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2 Difcours I. 

nous. , Sans cela le Seigneur u'auroit pas eu 
befoin dédire à Thomas, qui le voïoit aâuel- 

Jement : Ne fois point incrédule. 

Nous nous tenons fermes à celui que nous 
Hebr.Xl. ne voions pas,aufïi aifément que fi nous le 
2 7- voiions. 

> A la Croix, dans les Soufrances , dans la 
Mort , dans le Sépulcre , les Preuves de la 
Divinité & de la Gloire du Sauveur ne de- 
venoient pas plus claires pour les Homes » 
qu'elles le font pour «eus dans l'Evangi- 
le. 

Qu'ils vifTerit l'Home Jéfus , cela étoit cer- 
tain. Mais que Jéfus foit le Fils de Dieu, c'eit 
ce qu'il falloit croire. 

Parmi nous il n'y a point non plus de difî- 
culté à eftimer qu'il y a eu un Jéfus. Juifs de 
Mahometans le croient, aufli-bien & mieux 
[ue plufieurs milliers de Chrétiens incrédu- 
les. 

Mais que la Parole foit devenue cette Chair 
ijui a habité parmi nous ; que fa Gloire foit u- 
he Gloire du Fils unique du Père , c'eit là une 
çhofe qui eft de l'effence de la Foi. 
\ C'elt ainfi qu'il faut que l'Efprit le glorifie 
dans le Cœur. 
i. Cor. Car perfonne ne peut apeller Jéfus le Sel- 
XII. 3. gneur , finon par le St Efpnt. 

Il fe préfente encore une circonftance dans 

le cas de Thomas: . 

Il y a des Enfans de Dieu qui ont reçu 
Grâce, & qui font dans un Commerce de 
cœur avec Chriih niais ils ne fe fient pas à le 
çonfeiïer; & aujourd'hui Ton regarde prefqus 
comme une fingulicrc S:igeife, cTctre caché là- 
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Sur Jean XX. 27. j 

deflus & de ne pas donner à entrevoir que 
Ton connoiffe & que l'on aime Jéfus. 

Voila pourquoi tant de gens ne jouïflent 
gnères joïeufement de leur Chriftianifme , 
& partent la vie dans une continuelle Anxiété', 
fans favoir ce que c'eft qui leur manque. Il 
leur manque une partie de leur Félicité çn 
Chrift : c'eft de le confefler. \ 

La joïeufe Confeffion de Jéfus , produit in- 
térieurement de la Joie , & extérieurement 
des Soufrances. 

Il eft aflez de Babillards , qui parlent de 
Jéfus ; mais quand il eft queftion de l'Epreu- 
ve, c'eft alors qu'il fe manifefte fi c'eft dans 
fa vérité qu'ils en parlent. Alors de tels Grains 
tombent à travers le Crible , & la Foi fe 
perd. 

Des Ames non fondées , peuvent non-feu- 
lement bien parler de Chrift , mais elles le font 
hiême plus coulamment. 

Elles n'en font pas autant pénétrées, atter- 
rées & humiliées , que celles qui le pofTédent 
Ihns une fainte expérience ; & leur Confefc 
fion eft de nature à ne leur attirer aucune 
Soufrance. 

Les diférens modèles de Dodrine que Ton 
fuit, font auffi fans doute ici une diférence. 
Celui quipropofe la Doctrine autrement que 
Ton n'a accoutumé dans le Lieu où il fe trou ve f 
& qui s'éloigne de la Conftitution qui y eft 
feçuë, peut bien s'attirer parla quelque cho- 
fe de fâcheux. 

Cependant , quand même il parleroit com- 
me d'autres , s'il le fait fins fentiment , il pour- 
ra lui en revenir de l'Honneur & de la Gloire. 

A z Mû& 



4 Difcours I, 

. Mais celui qui dïfant la même chofe , la dit 
avec con vidion, aura infailliblement à foufrir. 

Ce n'eftpas feulement un Bonheur de con- 
fefler Jéfus , d'un plein courage , & avec une 
vraie & joïeufe Liberté ; il faut auffi un Don 
pour cela. 

. Comme il arrive dans les chofes d'Expé- 
rience , que Ton peut mieux les fentir , que 
les exprimer & les décrire. 

Il en arriva de même à Thomas. 

Car lors que , dans la Lumière divine, il vit 
: au fond des Plaies : d' AbaifTement ïl ne put 
dire autre chofe que, Mon Seigneur & mon Dieul 
Il l'adora. 

Nous ne l'avons plus devant les yeux dans 
tes Plaies fanglantes ; mais il ne nous en eft 
pas moins dépeint par la Parole en Efprit , 
auflï clairement que s'il étoit crucifié devant 
pos yeux. 

Dans cette vie, il n'eft ni néceffaire, ni à 
propos de le voir cor porellement. 

Cela pourroit être fujet à Imaginations ; & 
d'ailleurs Ton ne pourroit là-deuus avoir au- 
cune certitude , ni y faire aucun fond. 

Aufli ne feroit-ce pas là une fi grande cho- 
fe. Ce ne feroit qu'une marque de foiblsfle 
dans l'Home, fi le Sauveur étoit réduit à ufer 
envers lui d'une telle condefcendance, & cela 
parce qu'il ne feroit pas fufceptible d'être re- 
couru autrement. 

Il vaut bien mieux le contempler fans cet 
fe en Efprit , jufques à ce que nous parvenions 
là où nous le contemplerons face à face en é- 
ternité. 

C'elt le Cœur, & non les Yeux du Corps 

qu'il 
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qtfil faut élever là où Jéfus eft. 

Mais quand on jette fur lui des regards en 
Efprit , tout eft en lui fi majeftueux , qu'on 
ne peut aflez s'abaiffer en fa préfence & l'a- 
dorer. 

Il arrive alors aux pauvres Humains, dans 
la proportion de leur jVïifére & de leur Pau- 
vreté , ce qui arrive aux Sérafins , qui cou- 
vrent leurs faces devant la Gloire de fon Trô- 
ne. 

Que ne devQient pas refrentir les Apôtres , 
quand , après fa Réfurreâion , ils fe difoient : j ean xxi 

Cefl le Seigneur ? 

Quand ceux qui font au Sauveur penfent à 
M , ils ne peuvent que l'aimer : leur Cœur 
brûle auffi-tôt au dedans d'eux. 

Qui ne fent pas cela, eft mort. 

Et ce font fouvent ceux qui ont le plus d'Ac- 
tivité dans les chofes fpirituelles , qui font le 
plus morts & le plus deftitués de Sentiment. 

Il y a fur cela deux chofes à remarquer: 

Qu'eft-ce qu'être mort & froid ? 

Un Home peut être rpirituellement mort f 
parlât- il tant & plus de Dieu & de Chrift > en 
çarlat-il même avec larmes. 

Tout le Corps en eft faifi; les Senfationsen 
font émues; l'Entendement s'y accorde; & 
k Cœur ne laiffe pas d'être mort 

Il n'y a point de Vie, point de Sentiment 
dans le Cœur , & par conféquent point de Vé- 
rité. 

C'eft qu'il y manque l'Efprit qui vient de 
Dieu. 

Lors qu'Adam tomba , il perdit l'Efprit qui 
étoit en lui , quand il avoit la Reffemblance 
de Dieu. A 3 Soa 



6 Vif court I. 

Son Corps & fon Ame ne moururent pas ce 
jour 1 là même. Cependant il faut que cette 
Parole de Dieu, Ce jour-là tu mourras, ait eu fon 
açcompliflement , & qu'il foit effe&ivement 
mort 

Et c'eft ce qui arriva en ce que fon Efprit fe 
retira de lui. 

Tous les Homes de leur nature font En- 
fans d'Adam , deftitués de l'Efprit & de la 
Vie. 

C'eft pourquoi David demande , non-feule- 

PJ. LI. ment un Cœur net , mais aufli urt Efprit nouveau. 

* Il eil même dit de la nouvelle Alliance, que 

Jerémie .Dieu écrirait fa Loi dans nos Cœurs , & qu'il met* 
XXXI # ?3 # troit en nous un Efprit nouveau, 

Ezech. Au lieu que naturellement nous avons un 

XXXVI, Cœur de pierre, dur comme le Roc , tout defli- 
26. tué de V Efprit , tout infenfible , comme fétoit 

le Cœur de NàhàL 

Telle eft de fa nature la Dureté du Cœur 
de l'Home envers le Sauveur, & envers le 
MeflTage de fon Evangile ; envers la Parole 
"e fa Croix ; envers les tendres pourfuites 
e l'Epoux ; envers fes Promettes de les dé- 
livrer de T Anathème & de la Malédi&ion , de 
les racheter de la Puiffance du Diable & de les 
ijtf roduire au Salut. 

Le Cœur refle tel qu'il eft , fi l'Efprit de 
Pieu ne vient fur lui. 

M ne peut être ni fecoué, ni reveillé à la 
Ezsch. Vie , fi le Soufle du Dieu vivant ne pénètre 

XXXVII. 4ans ces Offcmens morts. 

Nulle Créature ne peut fe dontfer la Vie ; 
beaucoup moins peut elle tirer les autres de 
la Mort II faut que ce foit Dieu qui le faiTe. 

* Il 
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Sur Jean XX. 27. 7 

Il faut que les Morts entendent la Voix du Fils de 
Dieu , pour pouvoir bivre. Jean V, 

Sous l'Ancienne Alliance Dieu fecouoit les 
Cœurs par des Eclairs & des Tonnerres* par 
les Terreurs de la Loi , pour fe faire fentir en 
quelque manière à eux. 

Sous la nouvelle Alliance Dieu n'emploie 

Ennt de pareils moïens pour émouvoir les 
ornes & les humilier devant lui. 
L'Oeconomie du Fils demande que les 
Cœurs foient attirés & gagnés par Amour 
pour fe livrer à la Grâce. 

H envoie dans le Cœur un Feu qui fembra-, 
fe, comme ilembrafa les Difciples à'Emmaiis. 

Mitre Cœur , difoient-ils , ne bruloit-il pas. dans 

nouv «, hrs qu'il nous expliquoit les Ecritures? £àcXXlv, 

Dans les Ames qui ont reçu Grâce , fon 
Evangile fe fait fentir comme une Epée à deux 

tranchans % qui pénétre VAme & VEfprit , les Join- 
tures & les Moelles , & qui ejl Juge des Penfées & Heb, Vf, 
des Intentions du Cœur. 12. 

Mais pour les autres Ames , il n'a ordinai- 
rement que des Paroles de Réconciliation ,, 
qui par la douce Confufion qu'elles caufent, 
font plus d'éfet , que fi tous les Eclairs de Si- 
irâvenoientfrapernos Yeux. 

Quelle grande chofe n'eft-ce donc pas de re- 
couvrer FEfprifrqui vient de Dieu ! 

Alors rien de ce que l'on peut nommer ou 
concevoir ne nous manque. 

L'Elprit veillefans cene^au Seigneur. 

Mais il fait bien-tôt en forte , que V Ame Pfeaume 
*uffi & le Corps fe réjouïffent à la rencontre LXXXIV 
du Dieu vivant. 3. 

A4 DIS- 
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Jean 1. 29. 

Voici V Agneau de Dieu qui ôte le Péché 

du Monde. 





Ean Batifle étoit envoie de Dieu * 
fjgp^^tfjç pour porter par fon Exemple & 
* /K; - par la Prédication de la Repen- 
tance , les Gens de fon tems qui 
i|Nb^> vivoient dans une extrême Sécu- 
rité & Légèreté, à être attentifs, 
& pour les préparer à recevoir Chrift. 

Car , par la faute des Do&eurs , le Peuple 
Juif étoit devenu tout fec & indolent dans ce 
qui regarde la Religion. Mais Jean Batifle 
occafîonna un Réveil parmi ce Peuple ; & ce 
Réveil alla fi loin , que piufieurs confeffoient 
leurs Péchés , & en étoient lavés par le Batè- 
me d'Eau. 

Quand Dieu envoie fes Témoins, il arrive 
que les Homes s'attachent à leurs Perfonnes, 
& s'arrêtent plus au Doâeur , t qu'à la Parole , 
à l'Oeuvre & au But de Dieu ; ce qui donne 
beaucoup lieu au Pçché, à des Défordres&à 
des Difputes dans JPEglife. 

De- là viennent tant d'Afairesperfonnelles , 
tant de Débats & d'Envies; &. cela parce que 
l'on regarde à l'Autorité & aux Taiens des 

Homes, 



Sur Jean I. 29. 9 

Homes , & qu'on les compare entr'eux , plu- 
tôt que de regarder à l'Oeuvre , à la Grâce & 
à TEfprit de Dieu. 

Telle eft la Source de tant de Troubles & 
ie Maux qui arrivent dans les Religions ; fa- 
roir l'Attachement & l'Eftime perfonnelle , 
pour les uns, ou l'Eloignement & la Malice 
où Ton fe laiflè aller envers les autres. 

Par-là l'Oeuvre de Dieu eft empêchée. On 
livinife la Voix , le Canal , l'Organe dont 
Dieu fe fert. 

C'efl pourquoi le grand Soin de Jean BatiJIe 
étoit de fe rendre toujours plus petit /de s'a- 
baiffer toujours davantage , & de détourner 
fes Gens de fa Perfonne , pour les adreffer à 
eur véritable Seigneur. 

11 difoit qu'A n étoit -pas la Lumière , mais qu'il 
end oit témoignage de la Lumière : qu'il n'étoit Jean I. 
lue VAmi ie PEpuux , celui qui demande l'E- 
poufe de fa part; & non l'Epoux & le Seigneur 

des Ames : Qu'il falloit qu'il diminuât , & que j ean jjj 
Oiri// allât en croisant. 2 n 30 

Tous les Apôtres étoient dans le même 2 . CorAV 
tfprit. Ils laiffoient toute Gloire à Chrift; ils fe &"v. 
cedoient réciproquement & fe prévenoient 
1« uns les autres avec refped. Les Efprits des x> q^ 

Procter étoient fournis aux Prof et es. jçjy ^ 

Ceft ce que font encore les Serviteurs de 
Chrift : ils font petits & comme rien à leurs 
yeux. Quand ils voient que le Seigneur ac- 
corde à quelqu'un d'entr'eux plus de Grâce & 
de Force qu'à eux, alors* ils diminuent vo- 
lontiers ; quoiqu'ils foient auffi eux - mêmes 
Témoins; quoiqu'ils aient été, & foient en- 
core poufles , apeilés & bénis dans l'Oeuvre du 
Seigneur. Ils 
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Ils fe taifent volontiers quand d'autres com- 
mencent à parler , & ils refpedent la Grâce i 
de Dieu. i| 

L'Envie & les Débats font des chofes in- a 
connues parmi les vrais Serviteurs de Chrift. : 

Ils fe réjouïffent Tun de l'autre avec une 3 
intime Affedion & Reconnoiflance. 

Quel n'étoit pas l'ardent Déf ir de Jean~Ba- 1 
tiïïe, voyant fon Tems fini , de faire place au : 
Témoin de Dieu, qui le fuivoit ! 

Il eft bien vrai que c'étoit là un cas tout 
particulier. Car Chrift étoit celui en qui tout : 
étoit renfermé , & la Vidime d'une valeur é- 
ternelle pour le Péché du Monde. 

Sous l'ancienne Alliance , on préfentoit à 
Levit.XMl la Fête de l'Expiation deux Boucs, dont l'un 
étoit immolé au Seigneur , & l'autre envoie 
au Défert pour emporter le Péché du Peu- 
ple. 

Chrift, comme l'Agneau de Dieu, a accom- 
pli l'un & l'autre : il S'elt laiifé immoler comme 

Vitïime , & a auflï emporté le Péché du Mon- 
de. 

C'eft par là qu'il eft l'Agneau qui a été immo- 
Hehr m ÏX lé : l'Agneau qui emporte le Péché du Monde. 

28. Uejl aparupour âter les Péchés de flujieurs : Four 

.T.JtyralH. détruire les Oeuvres du Viable. 

H. Pour cet éfet Chrift nôtre Rédempteur a 

deux Emplois. 

1 °. D'abolir les Péchés précédens , commis 
avant la Grâce ; en forte que l'Ade obliga- 
toire qui étoit dfeffé & paffé contre nous , 
(bit déchiré & qu'il n'en foitplus fait mention 
à jamais. 
2 W . D'ôter à l'avenir aux Péchés leur Rè- 
gne. 
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Sur Jean I. 20. n 

Tie. C'eft la Dejlrudion en Jujlice , dont parle Ef. X. 22, 

'Ecriture. 

On peut en vifager le Péché fous deux faces: 
Entant que e'eft une Dette , une Peine & un 
rourment ; ou entant que c'eft un ade qui 
iéplait à Dieu. 

La plupart des gens n'en vifagent les Péchés 
^ue comme une reine & un Fardeau , & ne 
e convertiffent qu'afin d'être délivrés du 
rourment ; non qu'ils répugnent à l'Ade du 
Péché en lui-même > car ils l'aiment & ils y 
tiennent volontiers ; mais parce qu'ils fentent 
fon Aiguillon envenimé & mortehparce qu ils 
éprouvent de l'Inquiétude dans leur Confci- 
ence , & que par là ils font forcés en diverfes 
rencontres à le reconnoitre malheureux. 

C'eft pour cela que le Péché leur eft amer, 
Se qu'ils voudroient bien en être délivrés. 

Lors donc que Dieu voit , que fous le Far- 
deau de leurs Péchés ils fe tordent & fe trai- 
nent dans la pouifiére ; qu'ils s'abattent de- 
vant lui , & qu'ils défireroient d'être quittes 
du Péché , quand même ce n'eft pas par Dé- 
goût du Péché , mais par Amour propre , à 
caufe de l'Angoiffe, de la Malédidion & de 
la Crainte de la Condamnation ; ce qui fait 
çne leur Humiliation eft très-fervile , & que 
ce n'eft que par détreiTe qu'ils abandonnent le 
Péché, qui dans le fond leur eft toujours cher; 
juand, dis- je, Dieu voit cet état d'angoiffe , 
u leur pardonne le Péché par pure grâce , fans 
égard au Bien qu'ils penfent faire, préfentou 
avenir ; mais uniquement parce que & Créa- 
ture, dans la Détrefle , lui touche le cœur. 

C'efl ainfi que lç Seigneur dont parle fE- 

vangile f 
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Math. vangile , fut ému de compaflion envers fon 
XVIII. Serviteur, le relâcha & lui quitta même fa 
Dette ; quoiqu'il vit très-bien que ce Servi- 
teur promettait plus qu'il ne pouvoit, ni ne 
vouloit tenir ; mais il étoit dans la Détref- 
fe. 

Il arrive affez fouvent dans le Monde, que 
lors qu'un Home eft accablé de Dettes , ou 
qu'il doitfubir quelque Peine , ou que quel- 
qu 'autre Mifère le met dans lapofture la plus 
lamentable , on en a pitié , on lui aide , quoi- 
que l'on voie bien que fa difpofition ne vient 
que de ce que le Mal le pretTe ; & que , ce Mal 
pafle, ilnefe montrera plus tel & ne donnera 
plus de fi bonnes paroles. 

Certainement le Seigneur en ufe de même. 
Et c'eft un Point efTentiel à remarquer dans 
la vraie Converfion : que dans le Pardon ac- 
cordé à un pauvre Pécheur, ni bon DefTein , 
ni propre Sainteté n'y entrent pour rien ;il 
faut que ce foit Grâce gratuite. 

P/*. CIII. Le Seigneur fait de quoi nom fommes faits. 

Ceft pourquoi ce n'eft point à caufe des Pro- 
mefles que l'Home fait , ni pour fes bonnes 
Réfolutions que le Seigneur lui pardonne ; en 
fit-il par milliers , quoiqu'il ne puiffe en tenir 
aucune ; car il eft miferable , il eft mort ; & 
s'il ne connoit pas fon ImpuifTance & fa Mi- 
fère : s'il ne connoit pas qu'il n'a rien & ne 
peut rien, avec toutes fes bonnes Intentions, il 
fe trompe de la manière la plus déplorable. 
Non , ce n'eft point pour cela que le Seigneur 
lui pardonne ; il le fait fans condition , par pu- 
re Miféricorde. 
Cette Vérité cache un profond Miftôre. 

Il 
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Il faut que tout l'Honneur foit rendu au 
Sauveur feul , à fa Réconciliation & àfes Mé- 
rites ; & que l'Home avec tout fon Bien pi o- Ef. H-' 
pre foit mis à néant : il faut que toutes fis Hau- 1 1. 1 7- 
leurs s y abai[fent. Il faut que chacun , jufques z.Gv.X.j 

dans fes moindres Facultés & Forces naturel- 
les 9 foit tellement affoibli & anéanti , qu'il ne 
lui relie rien que d'être fauve par Grâce, à la 
Gloire du Sauveur. 

Aufli n'eft-ce point nôtre Bien , mais nous 
mêmes , que le Sauveur veut pour Salaire & 
pour Prix de fes Soufrances : Il ne veut rien 
en paiement que nôtre Ame, qui eft fon E- 
poufe & fon Bien aquis. 

C'eft pour elle qu'il a travaillé , jufques ât 
mourir pour elle , & c'eft elle qui lui a été Ef. LIII 
aflignée pour Salaire. 

C'eft là une chofe étrange pour les Ames 
non fondées ; un Scandale pour les Médians 1 
qui les fortifie dans leurs Péchés ; une Hor- 
reur , une Abomination pour les Saints fiers 
& fuperbes. Mais les Ames remués en Grâce 
\k comprennent : Celles qui étoient travaillées Math. XI 

& chargées. * 28. 

Que faut-il donc faire avant que l'on ait obte- 
nu grace ? Si l'on ne doit ni ne peut faire aucun 
JBieo, faut- il donc en attendant mander, boi- 
re, vivre dans la diffolution & s'en donner à 
cœur joie , afin d'obtenir gracç d'autant plus 
promtement , plus aifément & plus fûre- 
ment ? 

Ce feroit là la Lettre par laquelle tous les Lar- Zacliar. V, 
ronsfont abfous. ?. 

Mais c'eft ce qui n'eft point à craindre dans voYez W* 
toute véritable Humiliation. hw. 

Car 
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Car dans la Détreffe fpirituelle , on n'a ni 
le loifir ni le cœur de penfer à pécher ; auffi 
peu qu'un Home qui vient de perdre fa Fem- 
me ou fes Enfans , ou qui eft grièvement ma- 
lade , ou qui eft preffé par fes Dettes , ou qui 
fe trouve dans un Naufrage , penfc à fe di- 
vertir dans le Péché : Il ne penfe qu'à fon 
Malheur , à fes Douleurs , au Danger où il 
eft ; il oublie tout le refte. 

Dans cetems de Détreffe fpirituelle, le goût 

£3ur le Péché eft matté ; l'Home , au premier 
éveil , eft frapé d'un Coup , d'un Eclair, qui \ 
Féfraïe & qui l'atterre dans une totale ImpuiJJarï i 
ce. Si bien-tôt il vient à apercevoir l'Agneau , \ 
il n'a pas à relier là long-tems gifant ; il re- 1 
çoit Grâce , & avec la Grâce, la Force de vain- 1 
cre. ! 

Mais s'il s'arrête dans l' Angoiffe & dans le \ 
Toujrment, c'eft- à-dire fous la Loi ; s'il en- 5 
tre en Confultation avec fa Raifon pour fa- 
voir comment fe tirer d'afaire , il aprendra : 
bien tôt ce qu'il eft & ce qu'il peut 

Il fe verra de nouveau entraîné par leTor- ! 
rent des Péchés , que la Fraïeur de la Grâce < 
avoit arrêté : La Digue fe rompra entière- ', 
ment ,puis qu'auffrbien,à la longue, l'Home j 
ne peut que faire le Mal. 1 

Il eft Efclave de Satan : Il eft lié par un i 

l Rom. VII. malheureux Mariage au Vieil Home de Pé- ; 

ché , tellement que bon gré malgré , & fans • 

qu'il lui en revienne rien , il eft contraint de s 

pécher. 

Dieu , à la vérité , accorde d'abord à l'Ho- 
me le Pardon gratuitement & par une Mifc- 
ricorde infinie 3 quoique FHome n'ait qu'un 

Délir 
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Défir interreffé & fervile d'être fauve ; mais 
les chofes n'en relient pas là ; car quand il 
reçoit fon Pardon , quand il entrevoit la 
Grâce de Dieu en Jéfus-Chrift, le Péché fe 
préfente à lui , & comme une malheureufe 
chofe , & comme un Adte maudit , qu'il dé- 
laiffe certainement, par Amour pour le Sau- 
veur ; comme une chofe qu il a véritable- 
ment en Horreur & en Abomination. Alors 
tl le délaiffe , parce qu il ofe le délailfer. 

L'Home reçu en grâce ne regarde plus le 
Péché comme un Bien auquel il doive renon- 
cer ; mais comme un Poifon , une Pelle, une 
Abomination. 

Il ne fauroit y avoir d'antipathie naturelle 
pour quelque Infede ou Animal , pour une 
Charogne , ou pour quoi que ce puilfe être , 
<jui fôit plus forte & plus fenfible , que celle 
que l'Home fpirituel fent contre le Péché. 

Il lui caufe une Altération , un Méfaife ; il 
ti'eft point en repos qu'il ne foit loin. 

Le Péché elt pour nous un vrai Anathème f 
in Interdit. Plus il elt loin de nous , mieux 
toous nous trouvons. 

C'ell pourquoi il faut fe repréfenter le Pé- 
àé fous fa véritable forme. 

Tant qu'on l'envifage comme un Bien , 
comme pouvant nous procurer de l'Honneur 
& du Contentement , il nous éblouit & nous 
enchante , par la Sédu&ion de Satan , comme 
cela arriva dans le Jardin d "Eden. 

Mais dés qu'on regarde le Péché comme 
un Enchantement, & comme faifant en nous 
le Défir & le Plailir de Satan , on va au Sau- Jean Vif 
reiur comme à fon véritable Seigneur, & l'on 44. 

obtient 
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i.Jeanlll. obtient la Liberté de ne plus pécher. 

On peut & on ofe être faint. On eft fous 
le Règne delà Grâce & de l'Efprit , où Ton fe 
trouve tout autrement heureux & content 
qu'au Service du Péché, 

Si un tel Home vi voit neuf cens ans , com- 
me les premiers Patriarches , & pouvoit libre- 
ment & impunément pécher jufques à la fin de 
fa vie , & obtenir grâce après tout cela: Si 
même il n'y avoit point d'Enfer, point de Loi» 
il ne voudrait néanmoins pas pécher ; mais » 
par Amour pour Jéfus & par Haine contre le 
Péché en lui-même , il éviteroit tout Péché. 

Combien n'eft-il pas plus naturel d'aban- 
donner le Péché , de franche volonté, comme 
un Enfant de Dieu , que de s'en abftenir pat 
une contrainte légale ! 

Mais fans doute il faut avant toutes chofes 
être véritablement en fouci pour la Grâce & 
le Pardon de fes Péchés. 

Et c'eft en quoi Dieu ne laifle pas languir 
l'Home long-tems. Quand il l'a bien à cœur , 
Dieu lui pardonne fes Péchés ; il l'arrofe du 
Sang de fon Fils & le fauve par Grâce en m 

infiant. 
IEhcXVIH. Seigneur ! que je recouvre la vuè'ï Recouvre 
41.42. la VUE. 
Mat K Seigneur ! fi tu veux tu feux me nétdier ! Je le 
VIII. 2. ?. veux j sois ke'toïe'. 
MarclK. Si tu peux croire/ Je crois , Seigneur. Ta 
23.24. Foi ta sauve': Va-t'en en p^ix. 
& V. 34. 
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Ta as été immole , & tu nous as ra* 
chetés à Dieu par ton Sang , de 
toute Tribu , #* Langue , £r Peuple, 
& Nation, 

l' Êir là le Cantique nouveau, que 
J les vingt-quatre Anciens & i<& 
G J3H quatre Etres vivans chantent 
dans le Ciel à l'Agneau. 
_ Là s'accomplit ce que nous dé- 
lirons quand nous difons : 

' Jêfus ! ta Jufiice & ton Sang 
Seront l'Habit refplendiffaht , 
Dont revêtu , devant mon Dieu , 
Je paroitmi tout glorieux. 
Ccfllaplus grande Félicité des Témoins} 
de pouvoir chanterce Cantique. Etc'eltu- 
ne choie déplorable , qu'on lé fane apreri* 
dre fi fort hors de faîfon & à force de coups» 
ides Enfans revêches. ( * ) Par là on ne 
fait 




) 



( * ) Les Vers qu'on vient de citer , ibnt le 
commencement d'un Cantique fort ufité en Aile-, 
magne. 

B 
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feit que leur hrfpirer une telle répugnance 
pour le Cantique de l'Agneau, que, lors qu'ils 
Font devenus grands , ils ne peuvent plus en 
entendre parler. 

L'Home aime à s'aider & il s'aide toujours 
malheureufement 

Comme le Cantique des vingt- quatre An- 
ciens eft devenu trop commun , les Sages du 
Monde onttrottvé une autre Méthode de prê- 
cher Chrift. 

Ils prêchent qu'on doit devenir Gens de 
bien ; qu'il faut vivre faintement ; que Chrift 
nous a laiffé un Modèle. Tout cela eft vrai, 
mais ce n'eft pas le Principal. 

C'eft le Sang & la Mort de Jéfus qui font h 
feule Vérité adorable , que nous emportons 
avec nous dans l'Ecole de l'Eternité. - 

C'eft là le merveilleux Objet, 
D'abord aux Enfans trop ab]et. 

Home fait, on s'y rompt l'Efprit; 
Et l'on meurt /ans l'avoir faift. 

Ons'eft vainement épuifé à vouloir le croi- 
re. 

- Quand on prend véritablement à cœur cet 
Objet , on en eft auffi-tôt faifi d'étonnement; 
on eft comme tranfporté hors de foi- même 
à la vue de ce Myftère d'Amour : Que le 
Fils du Dieu vivant , Dieu comme lui , par 
•amour pour nous fe foit fait Home ; & qtië^, 
Cous une chétive forme humaine , il ait mené 
«ne Vie ambulante , remplie de Peines & de 
Travaux : qu'au. bout de tout cela, pourRé- 

com- 
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joinpenfe de fes Bienfaits , il ait été crucifié 
& mis à mort , d'une manière aufïi ignonrit 
uieufe que puifle l'être aujourd'hui le jttus 
infime Malfaiteur. 

Quand les Homes entendent cela fans une 
préparation divine * la première penfée qui 
leur vient & qu'ils remportent du Sermon , 
<;'eft de dire : Cela rïejl pas <wai. Mais quand 
en fuite ils voient dans les Témoins de Jéfus 
«me celaeft ferieux, ou quand par la Grâce 
de ©iea ils en fentent eux-mêmes quelque 
ckofèf ils entrent dans un tel Etonnement» 
une telle Admiration, un tel RavifTement, 
qu'ils en font comme tout hors d'eux-mêmes 
k entraînés avec une telle force K qu'ils ne 
peuvent que fe donner par reconnoifïàncè 
au Sauveur, pour être à jamais fes Serviteurs. 

Une faut pas s'étonner fi un Home qui croit 

eikfaint. . 

Mais s'il fe trouvoit des Groïans non faintr f 

ce feroit le .plus grand Prodige & la chofe 
la plus incompréhenfible à propofer aux pluç 
intélligens. 

■- Non ? non ; l'on entre tout pieux 

Dans [on Oprobre glorieux ; 
* Méprifant pour ce cher Sauveur 
jj LesBiens, la Vie^ avec VHonneurï 

b 
33c C'eft là Téfet le plus naturel de la Foi ert 

ie, Jéfus. 

ne Le Récit de la Croix de Chrift faifoit fur 

de 1» premiers Témoins une telle impreffiôri , 

té- çi'aufli-tôt ik-s'expofoient au Martire & à U 

n- «tort. B 2 
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Ils voulaient foufrir : ils s'y ofroient eux-mê- 
mes. 

: La Grâce du Martire leur étoit très-pré- 
cieufe. % 

Ceft ce que fentoit cet Enfant , dans les 
premières Perfécutions de TEglife , qui fit 
dire aux Juges , qu'il voudroit bien aller au 
Martire ; mais que fa Mère lui avoit caché 
fes Habits. 

. Mais de nos jours qui eft-ce qui a quelque 

intelligence là-deffus? Où voit-on de telles 

gens ? Où font , pourroit on prefque dire , où 

font les Témoins de cette divine Vérité, qui 

pourtant a toujours la même Efficace , & qui 

deviendra de jour en jour plus précieufeplos 

augufte & plus adorable ? 

Ceft là la Trompette de la nouvelle Allian- 

JeanV.zi. £e > dont le Seigneur, qui vivifie qui il veut, 

' fe fert pour réveiller les Ames , qui fans lui 

font fpirituellément mortes. 

Elle eft bien diférente de la Trompette do 
Jugement. 

Celle-ci eft accompagnée de Majefté&de 
Terreur : les Rochers en font fendus & les 
Sépulcres ouverts. 

Mais la Trompette Evangelique de Chrift, 
la Trompette de Vie & de Grâce, eft aimable^ 
& douce, & fonne à la portée de nôtre Foi- 
bleffe. 
Luc XII. Elle fe fait entendre au milieu du Feu, que 
49. Jéfus après fon Batème a jette fur la Terre, 

& dont les Difciples qui alloient à Emmaùs fit 
refit les premiers faifîs. 
OfeeXl. 4. Elle opère avec les Cordages d'amour, par 
JecmXÏL lefquels le Sauveur, depuis ton Elévation, ti- 
3** re tous les Homes à lui. Elle 
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Elle eftcetEfprit du Seigneur , qui vivifie Ezech 
lesOflemens morts. XXXV IJ 

Car tout le Genre humain eft mort , fans 
ÎEIprit & fans la Vie de Dieu. Mais par la 
Voix de la Croix 1 tous peuvent recevoir Ef- 
prit & Refpiration de Vie. Ezech. 

Ceft là cette Voix, cette Parole : Tu as été 
immolé : Miftère digne, dans le Tems & dans 
l'Eternité , de l'Adoration des Homes & des 
Anges» 

ta féconde Parole du Cantique nouveau 

dans le Ciel eft : Tu nous as rachetés par ton 
Sang» 

Depuis la Chute nous fommes tous Efcla- 
ves e/i mille & mille manières. 

Nous gifons ici comme des Prifonniers à Hébr. ï 
vie t qui méritent la Mort. t j n 

On eft plus miférable que les Bêtes. Elles 
font encore telles que le Créateur les a faites» 
& elles fubfiftent pour leur But, qui eft de fe 
laifler emploïer à Fufage de F Home. 

Mais FHome eft tout renverfé & perverti 
de Cœur & de Tête. Il ne fait pourquoi il 
eft au Monde ; il vit fans But , & il fe porte 
à)ce qui lui vient dans Fefprit, pour remplir 
le vuide de la Vie. 

Aux Grands , tant qu'ils vivent , le Tems 
leur paroit bien long ; & quand ils s'agit de 
mourir , ils le trouvent trop court. 

Los Pauvres font réduits à fe travailler & à 
fe tourmenter 5 & ne favent où prendre affea 
de tems. 

Los uns & les autres font malheureux. 

Ils devroient pourtant être très-heureux. 
Peft pour cela qu'ils font fur la Terre, 

Le 
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Le Tems nous eft donné pour jouir de la 
Grâce. 

C'eft ce qu'éprouvent les Enfans de Dieu. 
Us jouÏÏfent dans un vrai Contentement, du 
Tems & de la Vie , & ils n'auroient que faire 
de mourir pour des mauvais jours. 

C'eft pourquoi là grande Félicité des En- 
fens de Dieu n'eft pas feulement admirée » 

Jean XV. ma j s au flj en vice. Il nous a élus du Mondé 5 c'ejï 
*9* -pour cela que le Monde nous liait. 

Le Monde voit avec chagrin qu'il n'eft pas 
auffi heureux que les Enfans de Dieu ; maisi 
malgré cela il ne veut pas fe ranger à l'Ordre 
qui lui eft propofé pour y parvenir ; cela lui 
eft trop fâcheux , trop pénible , trop ché^ 
tif. 

Il ne veut point fortir de fes propres Voies} 
bien moins encore veut-il s'humilier devant 
y Agneau immolé, & demander Grâce à fes 
pieds , dans la Pouffiére & en Pécheurs mau- 
dits : c'eft à quoi il répugne le plus. 

Il voit (ju'il n'a que des Biens faux & fronts 
•peurs ; mais que les Enfans de Dieu «nt des 

Biens véritables & réels. 

U voit qu'il eft déjà condamné , parce qu'il 
ne croit point au Nom de Jéfus ; mais que les 
Enfans de Dieu font déia fauves dès ici bas. 

Il voit qu'au milieu de tous fes beaux Jours il 
eft mort & malheureux;mais que les Enfans de 
Dieu , au milieu même de leurs Soufrances , 
font vivans , joïeux, contents* en Paix & en 
Efpérance. 

C'eft ce qui , de douleur & de dépit , lui fait 
grincer les dents & blasfemer. 

Qui e^-ce donc qui voudroit fe biffer aller 

^ eu- 



a | aven le Monde à de la Colère ou delaHai- 
K.fN'eft-il pis digne an contraire qu'on le 
rlpbupie & qu'on en ait compafiion l 
j I Iffaut .que devant Jéfus tout s'humilie de 

IL&nt que les Sages deviennent En fans , de 
qa'ils aprennent cette fouveraine Science à 
genoux. 

IL faut que les Grands, les Rois mêmes de 
k Terre , s'abattent aux pieds de l'Agneau 
iimglant, & demandent Grâce avec larmes. 

Ici il n'y a nulle diférence : Tous ont péché; 
tous auffi peuvent recevoir la même Grâce. R om . HT. 

U Rachat ejl fait pour tous. 22. 

Une Rançon commune a été donnée & ac- 
ceptée pour tous. 

Sous l'ancienne Alliance on ofroit une infi- 
nité de Sacrifices au Souverain Maître de tou- 
te la Terre» & de tous les Animaux. 

C'étaient là des Charges impofées jufques à 
Chrift , dont le fanglant & éternel Sacrifice a 
accompli. & aboli tous les Types. 

Par une feule Oblation il a mis potar toujenars 
ions un état de ferfeEtion , ceux qui font JcaiŒr fjjfa 

]éûis alors but jufques au fond la Mer de& 
; [ ; * ] il cloua le Péché à la Croix & 
le bannit du Monde ; tellement que fi nous ne 
voulons pas le retenir , il n'a plus le droit ni le 
pouvoir de fe montrer. U eit obligé , com- 
me un Criminel proferit , maudit & livré à la 
mort , de vuider le Cœur. 

Le 
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Le Sauveur a fait pénitence & expiation 
pour nous tous fur la Croix. A préfent il ne* 
lui en coûte qu'une feule parole pour nous 
fauver tous. 

C'eft'là la Sageffe fublime & profonde : c'efl: 
la Pierre Fhilofofale » dont il faut que tout 
foit fait. 
Ffaie C'eft là le Chemin du Ciel , que les Imbc- 

XXXV. 8. ciles mêmes peuvent trouver : Chemin fi fa- 
cile , fi fur , fi fimple ; mais qui eft un Acho^ 
Îement & une Pierre de Scandale à la Raijon.. 
HUe ne fauroit , elle ne peut ni ne veut le 
comprendre. 

Dieu a eu , il eft vrai, fes Raifons & fes Vues 
cachées » pour vouloir que tout fût réconci- 
lié par le Sang de l'Agneau. 

L'impreffion qui s'en fait dans le Cœur , 
peut mieux en rendre témoignage que l'En- 
tendement ne fait le déveloper. L'Ecri- 
ture fainte * quoique fort mife en oubli , eft 
fi remplie à chaque page , de la Rançon , du 
Paiement & du Rachat par le Sang de l'Agneau, 
que fi l'on vouloit fuprimer ou raïer ce qu'el- 
le en dit , on la réduiroit à peu de choie, pour 
ne pas dire à rien ; & ce qui en refteroit n'au- 
roit point de feris, 

C'eft par cette Vérité facrée & par la ma- 
nière dont elle eft faifie, que l'on peut éprou- 
. ver les Efprits ; comme ceux d'£phraïwi,au paf- 
Jug. XII fage du Jourdain, fe trahiffoient par leur pro- 
nonciation. 

Il eft auffi impoffible aux Sages du Monde 
& aux Hypocrites,de prononcer avec intelli- 
gence le Sang & la Juftice de Chrift , qu'il le 
feroit naturellement à un Groënlandois de P?o- 

non 
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tj foncer V Arabe. Au contraire quelque mal 
-nue Ton s'en énonce 1 ne fût-ce qu'à demi 
si not, fi c'eft en Efpritj on y reconnoit l'Home. 
I Autant que c'en un grand Bonheur , que * 
ï I par le Sang de Chrift , il nous foit préparé un 
CI Remède univerfel , autant eft- ce un grand 
1 Malheur qu'il y ait tant de Gens qui s'apellenfi 
& prétendent être Chrétiens , quoi qu'ils ne 
connoiflent point, ne poffèdent point & n'aient 

point éptouvtce qui feul fait le Chrétien. 

Il eft vrai que dans le Batème nous avons 
tous été ar rôles du Sang de Chrifl & fauves en 
lui. 

Fuflions-nous feulement demeurés dans cet- 
te première Grâce ! Àuffi la plus grande Sagef- 
fe d'une Eglifeeft+elle de conferver les Enfans 
dans ce Salut qui leur eft accordé ; en forte 
qu'ils n'aient pas à fe convertir de nouveau. 

Mais comme l'Education des Enfans eft fur 
an fi mauvais pied , & qu'ils n'ont pas le bon- 
heur de conferver leur Vêtement dans le 
Monde , il eft indifpenfablement nécefTairç 
qu'ils renouvellent l'Alliance de leur Batè- 
me. 

Celaneconfifte pas à promettre de nouveau 
beaucoup de Bien & d'Amendement ; c'eft là 
la greffier e propre Juftice des Oeuvres. Mais 
cela confifte à venir demander en fupliant la 
Grâce > la Vie , & le Salut perdus ; reconnoit- 
fin t que l'on ne voit plus en foi de trace de la 
Vertu de fon premier Batème ; & à foupirer 
aînfi après une nouvelle Afperfion du Sang de 
Chrifl:, afin que nous recouvrions la Faix, la 
Grâce & l'Efprit Car la confiante Fidélité qui çjl 
en Jéjus , ne varie point de fon coté. 
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AfTurément il ne faut qu'avoir vfi combien: 
eft aimable la Grâce & la Beauté de Ghrift fJ 
pour regarder le Péché, le Monde & Satan; 
pour ce qu'ils font , &les làiflèr là, & pour 
n'avoir pas le cœur de vivre d ? une. manière; 
contraire aU'Seigneur ; dei'afligeri, ni de for- 
tir de nouveau du Sentier de4a Grâce, tlnow 
à donc achetés ! Et quand' cela ? Au milieu de. 
notre Mifére & de nos Péchés ; dans le tems 
que nous étions fes Ennemis & des Rebelles. 
Il nous a rachetés , non point par Or ou par 
Argent ; les Ames ne fe rachètent pas par là; 
mais par fon propre Sang. 

C'eft là la grande Rançon par oii la JufKce 
divine eft apaifée, tout Courroux calmé» Satan 
réduit au fïlence , & nos Attires rétablies. 

Celui qui parvient à favoir à plein , que 
Chrift , l'unique Epoux des Ames , a telle- 
ment aimé les nôtres, perdues & mortes,qu'il 
lès a rachetées par fon Sang , celui là feule- 
ment devient véritablement pauvre & humi? 
lié, & ne peut aflez l'aimer. 

Il nous a rachetés de toute Tribu. 

Il n'eft perfonne de trop chétif pour le 
Sauveur; fût-Ge l'Home le plus dépravejèplus 
vicieux, leplusftupide , le plus miférable ; 
fût ce le plus inûgne Garnement, & le plus 
profane Moqueur ; fût-ce un vil Efclave du 
Péché , avec qui l'on ne pût plus converfer 
avec honneur , il eft bon pour le Sauveur. 

Il eft, fans aucune acception de Pcrfonnes, 
le Sauveur de tous les Pécheurs , pourvu feu- 
lement qu'ils le reçoivent & qu'ils fe biffent 
fecourir. 

Nous fommes auflï rachetés de toute Langue. 

L'Or- 
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L'Orgueil a fait naître une Confuiîon de 
langages , & dë| là une telle JDiverfïté de 
Peuples , qu'ils ne peuvent pas s'entendre en- 
tr'eux. Mais par le Sang de Chrift toute cet- 
te Confuiîon peut aifément cefler , en forte 
S'ifraprennent à louer Dieu dans un même 
^ged'Efprit m 

Quand deux Homes , qui ont & qui con- 
noiffent ce Sang, fe rencontrent , ils s'entent 
dent fans paroles , ils fontzm. Quand même 
ils ne fe font point VHS-, ils s'aiment , leurs 
Cœurs fe fentènt comme proches Parens ; le 

Sangfe réveille &fe remue. 

Le Seigneur a auflii fait voir lors de la Pen- 
tecôte , en: grand ,, & depuis » dans divèxfes oc- 
causas * » petit , que la difërence de^Lan- 
gués ne Fempèche point de donner cours 4 fon 
Evangile. 

Il nous a rachetés de tout Peuple. 

Sous' ^ancienne Alliance les Juif; ëtoient 
nn Peuple particulier de Dieu , & ils doivent 
encore nous être refjpedtables i à caufe des 
Prérogatives qu'ifc avoient & de la Promeffe. 
Ils font le Tronc & nous les Grèfes. 

Auffi eft-ce une marque de nôtre Déchet , 
que nous les méprifïons. 

Ils font tombés, & n'ont pas voulu rece- 
voir le Prince Chrifl ; & c'eft par là que nous 9 
Gentils , avons été entés fur le Tronc & par- Rm. XI 
ticipons de la Racine, parce que déjà fans ce- 
la , la Grâce & le Salut dévoient devenir unir 
rerfels. 

Nous avons ancore été rachetés de toute 

Vation. 

Ileft inconteftablc que l'Evangile s'eft ré- 
pandit 
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pandu fur toute la Terre » après avoir oris 
pied à Jérufalem dans FEçlife ; dans la Judée » i 
oit était la Religion ; dans la Samarie , chez les Hé- \ 
retiques-, & enfin chez les Gentils des environs, j 
Ceft pour cela que l'Evangile eft annoncé ' 
à tous. Et il importe à l'Agneau qu'une Mul- 
titude d'Ames puiiïènt lui rendre témoignage 
devant Ton Trône , qu'il les a auflï rache- 
tées de la Foule » parceqiiil a été immolé. 
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Pfeaume IL v. 12. 
Baifez le Fils, 

jË E Bai fer a toujours étéunTé- 
w Y moignage de Refpcâ & de 
"Î^O Coifideration. 

Il eft fait mention dans l'E- 
^riture fainte & dans l'Anti- 
£y quité de trois fortes de Bai- 
fers : 

Cl) Le premier eft le Baifer des Piedt , 
oui eft apelle autrement, lécher la Poudre dei „ xLIÎ 
tiédi i & qui eft attribué, tantôt aux Relouer, **' 3 ^ 
tontôt à des Ennemis vaincus , qui étoient ré- . . 

doits à être profternés aux pieds de leurs Maî- 
tres ou de leurs Vainqueurs , pour leur fer- 
cirde marchepied. 

C'eft ainli que Saul fut abattu aux Pieds du 
Seigneur , comme un Ennemi furieux. Ce- • 
toit un Home jufte & irréprochable , mais 
mort dansfes Péchés, & Perfécuteur de Chrift 
& de l'Eglife. Il entendit la Voix du Fils de 
Dieu ; elle lui donna la Vie , & il commença 
à vivre aux pieds de Jéfus , avec crainte <k 
remblement devant la Majefté de Chrift , 
corn- 
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Si de telles Penfées & de tels Mouvemens t 
ont alors lieu dans l'Ame > le Sauveur ne la j] 
Luc retardera pas long-tems : Bien-tôt il la déli- i 
XVIII. 8„ vrera , & il lui fera infailliblement cette Ré-, , 
ponfe. * jj 

. Je le veux : Tu vivrai Tes Pe'che's te font ;e 
far donnés : Leve-toi & marche» Retourne-t-en \\ 
jîi/lifié dans ta Maifon> ? 

C'eft dans leur Mifére que Jéfus aime le [ 
mieux voir les Pécheurs ; parce que c'eft a* „ 
lors qu'il peut le mieux fe montrer comme i 
Sauveur. \ 

: 1 1. Le Baifer de celui qui demande pardon» 
n'eft pas celui d'un Home entièrement dé- ; , 
chu; mais il a lieu lors qu'après avoir reçu \ 
Grâce , on n'a pas bien été fidèle , reconnoif- ; 
fant , attentif, & foigneux : Lors que, dans la 
Grâce, on s'eft relâché ou laiffé aller à des j 
Vues quin'étoient pas pures ; lorsque, chofe 3 
bifarre , on a mis une vieiltePîéce fur le Drap [ 
neuf ; ou que , dans le Chriftianifme , on a \ 
voulu retenir quelque chofe qui ne convient , 
• pas ; ce qui fouvent arrive , parce que f oii , 
n'a pas de juftes Principes fur ce que c'efl ! 
que , fuivre le Sauveur, & que l'on a crû que j 
telle ou telle chofe n y étoit pas incpmpati- . 
ble : Quand on a fuivi , plutôt l'Exemple deé 
autres , que la propre Confcience ou la Paro- ' 
le de Dieu , & qu'ainfi l'on ne s'eft pas laiffé 
mener à quelque chofe d'entier. 

Mal. III. Alors vient le Savon du Foulon & le Feu de \ 

2, celui qui rafine. Et fi cela ne caufe pas une Àn^ *> 

goiffe & un Combat , plus violent que même jj 
avant le premier Pardon, la Douleur en eftaù 
moins plus profonde & plus fenfifrle , parce , 
qu'elle elt filiale. ' Si 
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es premières Douleurs de la nouvelle 
nce reflèmblent aux Tourbillons de 
Ion, celles-ci reflembknt au Vent du 

ui-là renverfe & fait tout trembler. Ce- 
eft moins violent ; mais le Cœur étant 
intérieurement, il le fait comme fuër 
;oiffe. 

efaut pas alots jetter au loin fa Confian- 
, ne faut pas tout regarder comme per- 
le défefpérer ; il ne faut pas même s'ar- 
long-tems , ni refier gifant dans fa Mi- 
mais il faut s'aprocher filialement de 
des Pécheurs , & s'abandonner à lui en- 
tient. 

Tel eft encore , doit- on dire ici , tel eft en- 
e le mélange , l'obliquité de mon cœur; 
e eft mon^ndolence; telle eft ma Défec- 
ifité. Tu pourrois retirer de moi ta 
ce ; mais aïe pitié de moi , & me reçoi 
ir ton Citoïen. Je défke déformais de 
nger la Chair du Ftb de l'Home & de 
re fon Sang : Je défire de devenir en- 

• 

g telle Inquiétude , qui , au milieu de 
tiei> * nous poufle toujours en avant , 
1 (état bienheureux , & donne toujours 
mn nouveau Travail de la Grâce. 
n eft alors à peu prés , comme il fut dit 

rrre : Quand tu étais plus jeune , tu te cei- 
ri-même , & tu allais où tu voulais. Mais 
tu feras vieux , tu étendras tes mains, & 
re te ceindra p & te mènera ok tu ne voudras j ean XXI 

18. 

gpioi que cela paroiffe d'abord un fujet 

C de 
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Eébr. XII. de Trifteffe , il en refaite néanmoins un Frtiit 
ii. paifïble de Juftice ; & l'Home parvient à urt 
Etat plus folide. 
1 1 1. Après cela vient le Baifer de la Bou- 

Çant.1.2. chC. Qu'il rnebaife des Bazfers de fa Bouche. 

Ceft le partage de ceux qui fe livrent tout 
entiers au Seigneur, & qui ne vivent que pour 
lui. 

Ceft un Avant-goût de la Vie éternelle , & 
tout ce qu'il y a de plus doux. Ceft quel- 
que chofe d'inéfable. Le Sauveur s'y rend in- 
timement préfent ; fur tout dans fes Soufran- 
ces & avec fes Plaies. 

Et quand l'Ame entrevoit en efprit fon 

Côté ouvert , fes Mains percées & fa Forme 

CW.VIII. fanglante, cela allume en elle un Feu, une 

6. Flamme de l'Eternel , que l'on ne fauroit é- 

P/u7. III. teindre , ik pour laquelle on abandonne & on 

7. 8." oublie Maifon & tout. 

Mais afin qu'on ne s'élève pas pour l'excel- 
lence d'une telle Révélation , le Sauveur , par 
fa Grâce & par la conformité de fa Mort, fait 
tenir l'Ame dansTAbaiffement 

Au fu jet du Baifer du Fils , il eft remarqué 
comme un Avantage capital qui en réfulte $ 

ju'il ne Je courrouceras. Cela donne lieu à une 

%fervation importante : 

Le But de ce Pfeaume ne regarde pas la 
Rémiflîon Evangelique du Fond du Pe'ehé,ma$ 
le Pardon des mauvaises Actions ^ pour lesquel- 
les le Jugement étoit à la porte. 

Autre chofe ef t,le Pardon de quelque mauvaife 
AQion ; & autre chofe, VAbjolutionj>our le mau- 
vais Coeur en gênerai. 

Ce» 
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C'eft fur quoi bien des gens fe trompent 9 
en s'imaginant qu'aïant reçu le Pardon de 

quelque mauvaife A&ion & étant en repos là- 

deifus i ils font auffi abfous pour toute leur 

Nature corrompue. 
Dieu a accordé à fes fidèles Serviteurs, qu'il 

apelle auffi fes Amis , le grand Privilège de 

pouvoir pardonner aux Homes leurs mauvai- 

les Allions; 
Mais la Rémiffion du fond de la Nature pé- 

cherefle , ou du Péché de l'Incrédulité , efl 

l'Afaire de Jéjus feul auprès du Père. . » 

Le Pardon des mauvaifes Adions, ne dif- 
penfe pas toujours de la Peine , de la Satisfac- 
tion & du Châtiment corporel. Souvent on 
a enfreint les Droits d'autrui, & Dieu eftjuf- 
te. Les Conftitutions des Homes doivent 
auiîî fubfifter ; c'eft pourquoi il faut fubir le 
Châtiment ou faire la Réparation convenable; 
& ce que Ton gagne dans le Pardon > c'eft que 
le Cœur obtienne Paix là-deflus. 

David fut.pardonné ; mais il fallut qu'il fubit 

h Peine ; parce q\lil avoitfait blasfemer les En- 2. S ami 
nenis de Dieu. C'eft ainfi que la Pécherejfe fut XII. 14. 

obligée d'éffuier la Honte * & le bon Brigand Luc Vïl 
la Sort &XXI1I 

ies méchantes A&ions commifes immé-. 
diatemeht contré Dieu lui-même , & où l'on 
n'a point à faire aux Homes , Dieu les par- 
donne à pur & à plein , fans égard à Péni- 
tence t Satisfaction , ou Redreflement , mais 
fjar pure Grâce. Il n'exige point de Répara- 
tion ni de Paiement ; il veut pardonner : Les 
Mérites & la Rançon de fon Fils lui fufHfent 
Surabondamment II. a paie d'une feule fois 

C z ç& 
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lî/!LXIX. ce qu'il n'avoit point ravi. 
j> Et quand ce Pardon a été accordé par 

Grâce, fût-ce jufques à vingt fois diférentes, 
on n'a point encore pour cela la Grâce à la ; 
Vie : Grâce qui eft toujours précifément ré- i 

Jative à la Connoijjance de la Mifére en elle-mê- \ 

me, du mauvais Fond , de l'Aliénation ou de j 

l'Inimitié envers Dieu , de l'Aveuglement de ( 

la Nature , & du Cœur incrédule ; & qui fuit 3 

toujours cette Connoiffance , ou du moins , 

l'aporte infailliblement avec elle au moment , 

du Pardon. [ 

Difons encore un mot de la connoiflknce • 

qu'on fait avec le Sauveur , d'où découle l'A- \ 

bandon entier entre fes mains. , 

Les Homes, dans leur Chriftianifme,font ou >, 

entiers ou à demi. » 

Il faut d'abord établir que nous ne méri- [ 

tons rien, foit que nous fuivions Jéfus* demi, s 

foit que nous le fuivions d'une manière entié- \ 

re ; mais que cette dernière difpofition eft 1 

absolument un Bienfait de fa part & une Fé- . 

licite pour nous ; tellement que celui qui a , 

pafle ro. à 60. ans dans le Service du Sau- * 

veur, eft obligé de dire, tout de même que ■ 

l'Enfant de quatre ans : Je fuis un Serviteur * 

inutile ; Ufe de Grâce envers moi. ^ 

Suivre le Sauveur , c'eft être dans le même * p 
Efprit dans lequel il a été fur la Terre, & Jj 
vouloir lui devenir conforme en tout ce oit f 
il daigne nous apeller à le devenir. £ 

Celui qui croit réellement que Jéfiis a vé- t 
eu plus de ?o. ans dans un Pèlerinage pauvre , 
& mêlé de tant de Soufrances , fie qui ajoute ~~ 
à cela , c'eft four moi que cela s'eft fait ; ce ~ 

doit m 
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ïtre une chofe arrêtée chez lui de n'a- 
pas un Sort meilleur que le Sauveur , 
plutôt un moindre. 

îft ce qui fait prendre goût à la BaffefTe, 
'auvreté &à TOprobre deChrift, de mê- 
[u'aux Travaux pour l'amour de lui ; 
i même il ne nous reviendrait rien de 
con fumer à fon Service. 
îiî moins encore fe foucie-t-on des Aifes 
s Commodités de la Chair. Mais dans 
ce que Ton éprouve de pénible , lafeulô 
1 que Ton fe demande , eft : 
Sauveur aprouve*t-il cela , & ejl-cc powr lui 
?la fefait ? 

Ttainement, quand un Ame fe demande 
férieufement , fi ce qu'elle fait peut 
fter devant les yeux du Seigneur : Si elle 
sroit point confufe que ïe Seigneur la vît 
& qu'elle le fût : Si, dans une impref- 
vive, combien il eft actuellement préfent 
Penfées , elle pourroit fe dire qu'elle fe 
uit félon fa Volonté & à fa Gloire, fuivant 
ce qu'elle fait de mieux & tout ce qu'él- 
ut , certainement TOndion ne la trom- 
pas ; car ce que la Confcience eft chez 
ens naturels , l'On&ion l'eft chez les 
îs de Dieu ; c'eft leur Urim & leur Tum- 

leur Lumière & leur Droit. 

1 tel état fiable nous a été aquis par le 
de Chrift , & eft opéré par le St Éfprit. 
tififte en ce que , îelon le Témoignage 
Grâce & le Sentiment que donne la Na- 2. Picr. 
divine , l'on fâche ce qui eft agréable i # 4, 
igneur , ou ce qui ne l'eft pas ; que ce 
(f droit devant lui , nous foit naturel & 

C 3 agtéa- 
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agréable ; & que ce qui lui eft contr air e,nou.s 

foit auffi étranger & contraire. 

Du refte les Ames fincéres agiifent fidèle- 
ment fuivant leur Conhoiflance. 
. Les unes font en cela plus fondées , Se 
rencontrent mieux ; les autres font moins 
fondées , mais pourtant fimples. 

Si une telle Ame fait ce qu'elle croit être 
agréable à Dieu , & fe méprend , le Seigneur 
regarde à fon Cœur ; & fi même elle eft 
ïépréhenfible , il ufe de patience ; il cherche 
à l'amener à quelque chofe de meilleur ; & 
en attendant il la garde , afin que les Penfées 
où elle prend le change n'aient point d'éfet 

Abimeleuh en eft un exemple. Il étoit fur 
le point de commettre un Péché ; mais, félon 
le Témoignage de Dieu lui-même , c'était a- 

Gen. XX. vec un Cœurjimple. 

Auffi le Seigneur le garda-t-il, en forte 
qu'il ne pécha pas. 

Toutes les fois que d^s Cœurs fincéres re- 
çoivent une grande ouverture , & acquier- 
rent des Sens plus exercés , c'eft pour eux un 
fujet de joie , & ils agiflent alors fidèlement , 
fuivant ce que le Seigneur leur enfeigne. 

Celui dont FEfpnt chemine avec le Sei- 
gneur, ou, il marche contre le Péché avec 
2. P*Vr. I-4- force, ou il le fuit ; jufques,à ce que la Con- 
« formité de la Mort de Chrift & fa Forme en 
4 Croix foit tellement devenue fa Nature , que 

?' Gai VI. le Monde entier foit pour lui un Criminel 
14. pendu , comme lui pour le Monde- 

C'eft bien là le plus fur Moïen. 
2.G>r. IV. En un mot , pour parvenir au But : Porter 
10. en fon Corps la Moçt du Seigneur Jéfus , juf- 

ques 
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ques à la manifeftation de la Vie & de la Gloire: 
Enfin , un état entier de Difciple , tel qu'il 
eft décrit dans les Chapitres V. VI. VII. 6cX. 
de St Mathieu , & que les Apôtres l'ont mon- 
tré en leurs Perfonnes : 

C'eft le plus court chemin à la parfaite 
Joie. Mais cela n'eft pas donné à tous : C'eft 

filivant V EleQion de Orace. 

C'eft là un Bonheur & un Miftère des Sol- 
dats de Jéfus , par où ils font délivrés tout à 
la fois de toutes Peines, Dificultés & Soucis. 
Et comme cela n'elt pas donné à chacun , ce- 
la ne convient pas non plus à chacun , & ne 
doit par conféquent pas être exigé de tous 
les Homes. 

Ce Bonheur confifte proprement en ceci : 
Que laiffant derrière & abandonnant toutes 
choies , même les chofes permifes & des cho- 
fes commandées , on s'aplique uniquement à 
l'Oeuvre du Sauveur , en s'oubliant entière- 
ment foi -même , & fe facrifiant par amour 
pour lui & pour les autres Ames. On choilit 
ÏOprobre & le Mépris : on veut être pau- 
vre , & on trouve le Néceifaire plus que fu- 
filant. 

On ne fe regarde en rien comme Proprié- 
taire , mais feulement comme Difpenfateur. 

On fe réjouît des Soufrances , des Peines 
& des Travaux ; on confume avec joie fa Vie 
& fes Forces au Service de Jéfus. On mange 
& on dort , parce qu'il le faut. Etre loué & 
aimé font des chofes qu'on regarde comme 
douloureufes , & comme le plus grand Opro-, 
bre. 

Tandis que Ton a encore quelque chofe en 

pror 
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propre , on fe trouve comme fi on le pofle«^ * 
doit injuftement. ' ! J 

L'Aile & le Repos font ce qui nous eft le | 
plus à charge. 

Si le Sauveur pour fon Service , nous veut , 

Une fois dans V Élévation , ou dans V Abondance , ' 

*>u en Crédit auprès des Gens du Monde , ce - 
font des chofes qu'il faut aprendre comme 
Pnil IV. un Ecolier , jufques à ce qu'avec St Paul l'on 
12 • ofè dire : Je foi être cela : Je le fuis. ,. 

Mais en même-tems le Cœur ne laiffe pas 
de fe dire : Bienheureux font les Pauvres : t 
Bienheureux font les Outragés : Bienheureux 

font les Maneuvres. 

Le Règne de Jéfusn'a jamais été difpoféde 
façon à caufer dams te Monde un Changement 
gênerai des circonstances extérieures ; & Ton 
peut dif e en quelque manière > des Grands 
& des Riches , qui aiment Jéfus > comme l'ai- 

moit ]ofef d'Arimathée : Ils mangent & boivent; 

Ter. XXII. cependant Us ohjervant le Jugement & la Jujlicc , 1 

*S» & ils profpérent, \ 

Sous la nouvelle Alliance, cela n'arrive pas -j 

fans que l'on en ait de la Confuiion , dès que a 

la Croix de Chrift fe préfente à l'Efprit ; 

Cependant cela entre aufli dans la Difpenfa- { 

tion de EHeu ; & les Etofciptes de Jéffcs en font j 

contçns , pourvu que feur fort 6c teur Por- . 

tion puiffe lear refter : Pauvreté , & Oprobres, j 

& y trouver fa joie. 3 
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Marie gardait foigneujemcnt toutes ces 
Paroles , & les rumtnoit dans [on 
Cœur. 

h n'eft pas ncceflaire , pour 
l'ordinaire, de regarder aux 
Homes ; mais feulement à ce 
qui eft droit devant le Sauveur. 
Souvent pourtant il eft bon de 
faire attention aux Ferfonnes 
qui nous font mifes devant les yeux. 

C'eft une chofe digne d'attention , de fa- 
voir qui a été Marie. 

Dieufe nomme le Dieu des Féres : le Dieu 
^Abraham., d'Ifâc, & de Jacob ; tant pour faire 
entendre qu'Ut vivent encore ; puis qu'il n'eft 
pasleDieu des Morts, mais des Vivans ; com- MatJL 
me le Sauveur ledit aux Sadducéens ; que par- XXII. 32 
ce qu'il fe fait une Joie > d'avoir des Homes 
qui lui apartiennent. 

Set PÙifirsJont avec lei Enfant des Bornes. Pmj.VII] 

Il veut que Ton fâche qu'il eft le Dieu des 31. 
Homes. 

Ainfi c'eft un Nom convenable pour les Fi- 
dèles * quand on les apelle : Les Gens de Dieu : 
Ses Homet. Telle 



^2 Difcours V. 

Telle étoit Marie : elle étoit en liaifon a- 
vec fon Seigneur. Elle étoit dans une Com- 
munion très étroite avec le Fils de l'Home ; 
& d'ailleurs naturellement déjà liée avec ceux 
à qui Dieu fe réveloit d'une façon particuliè- 
re. Simeon & Anne étoient les plus confide- 
fâbles d'entre ceux à qui Dieu fé réveloit dans 
ce tems là. L'un & l'autre rendoient publi- 
quement témoignage de Jéfus , qu'il étoit le 
Meffie. 

I. Et Marie gardoit toutes ces Paroles. Elle 

n'étoit pas feulement heureufe , en ce qu'elle 

avoit porté Jéfus dans fon Sein , & l'avoit al- 

Liic XI. laite de fes Mammelles ; mais auffi parce qu'el- 

27. 28. le écoutoitla Parole de Dieu & la gardoit. 

On ne remarquoit rien de particulier en 
elle , finon qu'elle étoit tranquille, & pauvre, 
& toute cordiale. 

Elle gardoit toutes les Paroles qu'elle en- 
tendoit , & les ruminoit dans fon cœur. 
IwcVIlI. Garder , eft opofé à ce qui arrive quand le 
12. Diable vient & emporte du Cœurla Parole. 

Apoc. Bienheureux font ceux qui gardent fes Comman- 

XXII. 14. démens : Ils ont droit à V Arbre de Vie. 
Jaq. IV. Ils ne fe diffipent pas ; ils ne dépenfent pas en 
3 , Voluptés. Ce qui tient à cœur aux autres Ho- 

mes, ne les occupe point ; leur Cœur demeu- 
Ef 9 XXVI. re conftamment attaché au Seigneur : l'Efprit 
9. veille à Dieu. 

Ceux qui connoiflent le Sauveur , & ceux 

3ui ne le connoiffent pas , entendent & gar- 
ent d'une manière bien diférente. 
Les Homes fe plaignent fouvent , qu'ils ne 
fauroient en même-tems vaquer à des chofes 
extérieures , & avoir leur Cœur au Sauveur. 

Cela 
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Cela vient de ce qu'ils n'ont que le Corps & 
F Ame ; & quand ils entrent , comme on parle, 
de Corps & d'Ame dans quelque afaire , ils ne 
peuvent pas en même-tems s'occuper du Sau- 
veur. Mais il n'en eft ainfî , que jiifques à ce 
qu'ils aient l'Efprit , qu'ils reçoivent un Cœur 
nouveau, & que la nouvelle Créature foit 
produite. Celle-ci refte toujours dans fon 
repos , & communique fans ceffe avec le Sau- 
veur. En fe réveillant , on fe trouve encore 
avec lui. La Paix eft là : c'eft un Repos qui 
du*e. 

Le Cœur a place fon Amour 
Ou il doit refter à toujours. 

Si nous voulons garder la Parole du Sau* 
veur , il faut que nous aïons avant toutes cho- 
fes un Cœur nouveau , un Efprit nouveau. 
Quelques bonnes intentions qu'aient les Ho- 
mes , fi l'Efprit qui eft de Dieu , leur manque, 
il nait de là des Tentations , où ils font fou- 
vent tourmentés, même par de mauvaifes 
Penfées. 
Us pafTent de la Difpofîtion où ils étoient, 
î àU Légèreté. Dès là ils en viennent à faire 
moins de cas du Sauveur , à le méprifer , & 
enfin à avoir des Penfées de Blasfème. 

LaCaufede tout cela, eft, que l'on n'a 
pas encore apris que l'on peut défaillir de 
Corps & d'Ame , pendant que le Cœur refte 
dans le Calme & attaché au Sauveur. 

Cela n'empêche point que les chofes exté- 
rieures nécelfaires & utiles n'aient leur cours; 
car lors que l'on ne laiffe pas les chofes , cha- 
cune 
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cune dans leur département, mais qu'on veut 
mêler l'Efprit dans les afaires extérieures , 
comme cela arrive à bien des Gens en qui 
l'Imagination domine , il n'en réfuite que 
Défordre & Diffipation. 

Mais dès que nous fommes près de nous 
diftraire : dès que les Afaires & les Occupa- 
tions extérieures peuvent nous être une ôc- 
cafion à l'Avarice , à l'Ambition ou à d'autres 
Péchés , alors l'Efprit s'en mêle ; mais c'eft 
i. Jean p ur empêcher que Tonne foit entrainé. Ilfe 
V. 18. garde , afin que l'Ennemi ne nous touchepas. 

Celui qui n'a point l'Eprit nouveau , ou qui 

Pf. CXIX. au moins ne le demande pas jufques à cequ'il 

1 r - l'ait obtenu d'enhaut , ne peut point dire : Je 

i.Jeanlll. garde fa Parole en mon Cœur : Sa Semence 

9* demeure en moi. 

1 1. Marie ruminoit ces Paroles , elle s'en 
occupoit , elle les repaflfoit dans fon Cœur. 

1er. XV. Ceft ce q^ e ft apellé : Manger la Parole. 

*k On ne faur oit manger avant que de vivre : 

On ne fauroit £e nourrir de la Parole , que l'on 
n'ait l'Efprit qui vient de Dieu, 

Garder la Parole , c'eft ce qu'il y a de plus 
nécedàire ; mais la manger , la favourer , la 
ruminer , c'eft ce qu'il y a de plus profitable 
& de plus reftaurant 

On ne goûte pas toute Parole de Dieu d'u- 
ne manière fenuble. Quelques fois elle fait 
fon éfet tout Amplement. 

Ce n'eft pas une Viande pour l'Home exté- 
térieur, ni pour l'Entendement ; il n'y com- 
prend rien; ces chofes ne font pas pour la Tête. 

Elle peut bien s'en occuper , mais elle ne 
peut pas croire. 
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Il if apartient de croire , qu'à PEfprit , au- 
trefois perdu en Mam\ mais maintenant recou- 
vré & donné de nouveau par le Sang de Chrift. 

A celui qui a cet Efprit , chaque Parole lui 
cft importante. Chaque Expremon , chaque 
fillabe prononcée par te Sauveur ou par fes 
Apôtres, eft pour lui quelque chofe de complets 

La Parole devient une Source ; ou , comme 
le Sauveur s'en exprime ailleurs, elle devient 

la Chair & le Sang du Fik de VHvme m 

Celui qui ne peut pas dire , qu'avec la Pa- 
role de Dieu il a mangé la Chair du Fils de 
FHome & bu fon Sang , n'a point la Vie ea 
foi-même. Celui qui le mange , vit. Ouïrions* Jean VI 
nous ? Tu as les Paroles de la Vie éternelle. 68. 

Ceft ihr quoi perfonne ne peut s'aifurer > 
que celui qui a éprouvé la Vertu du Sang de 
]éfus. 

II faut avoir un Efprit nouveau ; il faut être 
Enfant : Peut-on manger quand on n'eft pas néf 

Voila le But de tous nos Difcours : que nous 
aprenkm&à écouter la Parole., à y faire atten-, 
ton, à la garder ; & qu'après avoir obtenu 
Grâce & être devenus Enfans de Dieu, noua 
mangions & buvions dans fon Roïaume. 

Comme de la Bouche on goûte les Viandea 
coTporelles , de même nous devons par FEP : 
prit fevourer éficacément le vrai Pain & le 
Frai Brûvage. 
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Adrejfez-moi mes Enfdns, & l 9 Oeuvre 

de mes Mains. ( Verfion Allemande. ) te 
" ï 

L y a deux fortes de Gens qui doi- a: 
vent être adreffés au Seigneur : i 
L'Oeuvre de fes mains , & fes 5 
Enfans. ï 

_____ I. Tout apartient à un feul : 2 

jf?om.XI. De lui , par lui, & -pour lui font toutes chofes. i 

: 6* ' Cela vient de ce qu'un tems étoit que toutes i 

ces chofes n'éxiftoient pas. Les millions d'Ho- 
mes qui ont été au Monde & qui y font en- 
core , n'étoierit pas. 

Il plut à Dieu, félon fon Amour éternel* 
de produire les Créatures , & en particulier 

l'Home , qu'il fit à fon Image, félon fa Reffem- 
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Hébr. XL C'eft une çhôfe qu'il faut croire i car on ne 
g< fauroit la voir. 

Il nous a faits &mis dans le Monde, pour y 
demeurer. 
Ce But étoit grand. 

D^unfeulSang il a fait tout le Genre humain , pour 
habiter fur toute V étendue de la Terre, & il a mil 
des bornes % afin qu'ils cherchent le Seigneur , pour 

voir 
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voir fils pourront le toucher en tâtoniint& le trou- Acl.XV] 

Nous fomraes l'Oeuvre de fes mains, par 
deux raifons évidentes : 
La Création & la Con fer vation journalière, 

1)ar laquelle Dieu foutient dans tous les tente 
es Homes qu'il a faits, & fournit à tous leurs 
befoins ; voila la première. 

Ainfi nous étions déjà l'Oeuvre de fes mains. 
Mais nous le fommes devenus une féconde 
fois. 

L'Oeuvre de fes mains étoit gâtée. 

Elle avoit perdu le principal : VE/prit. 
L'Home naturel n'a point PEfprit. . Jfude^.tc 

Le Fils de Dieu a goûté la Mort pour tous , 
& s'eft laide mettre à mort de la manière la * 
plus ignominieufe , pour reftituer d'un feu! 
coup l'Image de Dieu , & rétablir l'Oeuvre 
de fes mains. 

Les Homes étant donc pour une féconde 
fois , une Matière fur laquelle la Main de ; 
Dieu s'eft exercée , & dont il fait des Vaif- . . 
féaux de Mifér icorde , nous fommes en droit 
de dire à toutes ces Créatures : Allez à celui 
dont -vous êtes l'Ouvrage , qui par fon Sang 
&par fa Mort vous a acquis la Grâce, que.* 
de Vaiffeaux de terre , caffés , que vous étiez, 
vous puiffiez être faits des Vaiffeaux nou^ 
veaux. 

Cela étoit impoffible à l'Home. Quand 
f Argile eft une fois cuitte , & que le Vai£ 
feau formé vient à fe rompre, on n'en peut 
plus rien faire. 

Mais Dieu peut , des débris mêmes des Va* 
fes de terre, faire de nouveau une Argile 

molle, 
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molle , & des Vaiffeaux de Gloire. 

Ceft la grande Nouvelle qu'on annonce 
aux Homes. 

Ceft là TEvangile de Paix. 

Quand on le publie , on adreiïe par là at 
Seigneur l'Oeuvre de fes mains , formée pai 
lui la première fois dans la Création-, devenue 
de nouveau l'Objet de fon Travail dans li 
Kédemtion ; & qui eft confommée par la Sort 

tifieation. 

Mais que voit-on parmi les Homes ? Sijt 

fuis Père, ou ejl F Honneur qui nCapartienf ; &J 

je fuis Seigneur , où ejl la crainte cjjiHon a de moi î 

- T , Si nous avons étéjoumis à nos Pérès félon la Chair. 

WV* ~t/ ne le ferons-nous pas beaucoup plutôt à notre Pért 
Hebr.XU. fpirituel? 

9* Mais TEvangile eft couvert à ceux quipé- 

riflent , dont le Dieu de ce Siècle a aveugb 
les Entendemens , afin que la Lumière de TE 
•uangile de la Gloire de Chrift , qui eft l'Imag< 

2. Cor. IV. de Dieu , ne leur refplendit point. 

3. 4. Celui qui ne comprend point TEvangile 

& à qui il eft couvert , eft un Home perdu 
Le Dieu de ce Siècle eft fon Dieu. Il lut i 
aveuglé l'Entendement : il fait de lui ce qu'il 
veut. 

Et parmi ceux-là il s'en trouve , qui foa 
admirés par d'autres pour leur FuifTance 
leurs Honneurs, leur Gloire & leur Fortune 

Ce font là pour l'ordinaire les plus miféra 
blés des Créatures, en qui le Dieu de ce 9ié 
cle règne. Ils font morts en vivant : G 
font des Sépulcres blanchis , beaux au dehors 
mais ce que le Fils de Dieu , dont les Yeui 
font comme de Flamme de Feu • voit en eux 
n'eft qu'Ordure. Qu( 
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. Que fait-on envers ces Ames miférabîes ? 
(On les adrefle droit à l'Agneau ; on ne les 
; toète pas à foi ; on ne les adreiïe pas au Dieu 
invifible qu'ils ne peuvent pas concevoir ; 
uimais droit à celui à qui Jean Batiftc adreifoit 
-l h Difciples: 

Ci Vêa, Y Agneau de Dieu qui ote le Péclié ^u 

« Xmie : L'Agneau connu généralement pour «fa»"- 2 9- 
î Mai des Pécheurs 1 & l'Ennemi de toute 
; Vertu produite d'elle même , à qui rien ne 
* <tyhit dàvantagë.que le Bien du propre pro- 
; fat de l'Home. 

Devant lui tout eft nud & découvert : On 
' * ûaroit lui en impofer. 

Dde naturellement impoflïble à l'Home , 

û'ayoir une heure de contentement dans ce 

; Jiïlfait, quand il penfe que tout cela elt in- 

f «ffibleriient vu par un Oeil qui perce & pé- 

' Hêtre tout à fond ; qui voit l'Home tel qu'il 

f îîlT* m * u £ e au momen t mêmfe 1 & devant 
»pel on de peut point fe contrefaire. Celui j esui ni 

fil* croit point , eft déjà jugé. xb*. 

■ P<fcr de telles Ames * il n'eft point d'autre 
Chemin que celui-ci, qui eft court : 

C'eft que i au moment que le Sauveur s'a- 
proche d'elles , qu'il preffe leur coeur & fe 
«it fentir à elles , quand même tout ne leur 
cfi p* encore découvert , elles s'abattent 
devant lui & implorent Grâce. Il ne demande 
& n'exige pas beaucoup. 

Nous recevons une Bénédiâion. Comme 
Fon bénit les Perfonnes qui entrent dans le 
Mariage ; comme l'on bénit ceux à qui l'oà 
confère des Emplois Ecclefiaftiques : comme . 
Ceux qui reçoivent quelque Bienfait bonifient 

D leurs 
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leurs Bienfaiteurs : comme les Pérès ( 
béniflent leurs Enfans , afin qu'ils foie 
r eux , ainfï de pauvres Efclaves de Sa 
bénis de la Main facerdotale de Jéfu: 
recevoir le Droit d'être faits Enfans < 
Ici Ton n'a autre chofe à faire qu'à 
lieu à cela , humblement & fans réfifl 

IL AdreJfeZ moi mes Enfans. 

Rom. I. L'Evangile eft une Puiffance de Die 
i6. à tous ceux qui croient. 

Celui qui. eft béni , à qui il eft d< 
devenir un Home nouveau, celui-là 
la Rémiffion des Péchés. Il lui arrive 
:\ cette Femme , quinepouvoit ceflei 
fer de larmes les pieds de Jéfus : Tes 
LusWl. font -pardonnes. A qui adrefferoit-on c 
Ames , finort à Jéfus ? 

Dès qu'on peut dire : cet Home efl 
font de Dieu, il a reçu Grâce, il a 
Pardon de fes Péchés \ c'eft alors qu 
ftience à devenir néceflaire , quand il 
nous , de le renvoier à Jéfus. 

C'eft un Malheur ordinaire, quel* 
réveillées regardent plus aux Perfonn 
moien de qui le Sauveur leur a tém< 
Grâce, qu'au Sauveur lui-même. 

AdrefTez mes Enfans à moi. Jean d 

Jean I. iCefl pas moi quifms le Chrifl 5 Je ne fuis pas 
20. 27. délier la Courroie de fes Souliers. 
V. 29. 36. ' Voilc\ V Agneau de Dieu. 

Tous les Serviteurs de Dieu , dès 

Aient qulls ont amené les Ames au Ss 

TJat h. doivent lêstegarder comme leurs fem 

XXI II, 8. VOUS êt6S tous Frères. 

- jQiikonquc fctk la Volonté du Père , 
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i|tf fort Frère , fa Sœur , fa Mère. MatKXLl. 

*J Les Ames deviennent dès-là ce que font yo. 

les Témoins de Jéfus. Une Ame qui vient 
at récemment de recevoir Grâce, eft auffi 
iportante qu'un Profète , un Apôtre , ou un 

Soi dans lé Règne de Jéfus. Elle eft tout ce 

que lé Sauveur fait d'elle. 

Ce n*eft pas vous qui rtCavez élu ; mais tfejl moi Jean XV. 
<pà vous ai élus. 16. 

La Matière dont font faits les Difciples & 
les Enfans de Jéfus , c'eft d'être pauvres Pé- 
cheurs & d'avoir reçu Grâce. Si après cela 
te Sauveur veut qu'on foit quelque chofe, on 
M. 

Et celui qui peut être ce que le Sauveur 
veut , eft aflez honnoré & diftingué. 

Celui qui Veut être le plus grand dans lé 
Roiaumè de Jéfus , doit félon la Règle , être Math. 
le Serviteur de tous. XX. 26.21 

En foi-même l'on n'éfï autre chofe qu'un 
pfclave ravi à Satan. 

On eft tous Frères , d'une même Origine. Math. 

Ne vous laiffez pas apeller Pérès. XX III. 9. 

Et que font les Ames , quand loin de nous , 
elles font près du Sauveur ? 

Ce rCefiplus à caufe de notre Parole qtf elles croient : Jean IV 
Elles Font éprouve elles-mêmes. Elles fe laiffent 42. 

conduire par le Sauveur. 
A l'égard de leurs Cir confiances' corporelles 4 
Les Clieveux de leur Tête font tous comtés. LucHll. m j l 

A l'égard des Spirituelles : 

Perfonne ne jour oit les ravir de fa Main. Jean X # 

Elles reçoivent VOnStion de celui qui ejl Saint , 28. 29 

Ù elles connoijfent toutes chofe s. X. Jean 11 

Les Enfans ! auflï-bicn que les Jeunes Gens 20. 

D * & 
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6 les Pérès , tous ont l'On&ioiï. Voici tou- 
te la diférence qu'il y a : 

L'Enfant Ta dans les chofes de l'Enfance. 

Le Jeune Home Ta pour le Travail de foil 
Age. 

L'Home fait Ta pour fon Expérience &poitc 
les Confeils qu'il doit départir. 

La Grâce eft donnée à chacun fuivant ce- 
la. A chaque Ame eft fixée fa Portion , foiï 
But , & fa Place. On n'a que faire de la 
chercher. 

Qui eft donc plus heureux qu'un Enfant <fe 
Dieu? 

Mais fur quoi s'apuie nôtre On&ion : quel 
eft fon Fondement ? 

La Parole écrite : la Parole annoncée. , 

Si un Ange du Ciel prêchôit l'Evangile au- 
Gai 1.8. trement , il feroit Anathème. 

L'Evangile eft la Pierre de Touche de 
nôtre On&ion ; ce que nous fentoris doit 
toujours s'y accorder. Si non, à en juger le 
plus favorablement , c'eft Imagination. 

.• • Gardez-vous de votre Efprit. 

Phil. Hf. Si vous avez quelque autre chofe àfaVoir , lajp 

if. 16. fez~le vous révéler de Dieu ; de manière pourtant 

I4T im t I. que cela Joit conforme à la Règle f & au Moiik 

ij. des faines Paroles. 

Chacun n'a pas affez de pénétration , de 
fagacité , & de facilité , pour qu'il n'y ait 
rien en lui qui fe contredife , & que les 
Principes de l'Ecriture fe préfentent tous 
auiïi tôt à fon Efprit 

C'eft pourquoi le Seigneur a mis dans le 
Cœur un tel Mouvement, qu'il ne fe fent 
ni Affentiment ni Penchant pour ce qui eft 

cou: 
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2 à fon Evangile : Mouvement qui 
iiite fc dévelope & s'éclaircit , quand 
nfronte avec la Parole. Quand on 
mente cela plufieurs années & qu'on 
fait , on aquiert des Sens exercés à Ilelr. V. 
r. 

On&ion qui nous garde conftam- 
près de Jéfus , eft la Source , qui , 
; ouverte , jaillit en Vie éternel- Jean IV. 

14. 

t Dileâion qui ejl répandue dans notre R Qm . V, 5*.' 
Huile qui çfl verfée dans nos Vaiffeaux , 

n recevant le Pardon de nos Péchés , 

îmes pénètres par l'Amour de Jéfus , 

le l'Huile de Joie. 

là ce qui nous rend des Homes de 2 .Tim. III; 

eviôjlt participant de la Nature divi- 2 j>j er j 

t en Commerce avec le Sauveur à 

ure & à tout moment. 

le en nous un Feu qui ne fauroit s'é- 

ce qui s'y opofc , en augmente la 

d une fois le Fils de Dieu nous a illu- 
omme un brillant Eclair, ce Feu ne 
> plus éteindre , étoufer , ni cou- 

t que les Ténèbres fe retirent. 
tout dépend de ce que Ton foit atta- 
Sauveur. Il n'eft plus alors d'Ana- 
ni de Mort qui puiffe nous en fépa- 

:ontr*ire, il eft naturel que tout 

te 



$4 DifcoMH VI. Sur Efaie XLV. i f : 
le refte nous devienne indiférent, 

La feule chofe , toujours capable de m 
toucher & de nous émouvoir ,, c'eft le Fils 

Dieu, V Agneau immole', qui a laifié JaVie 
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Luc VII. v. 47. 

Tu ne nias point donné de Baifer ; mais 

celle-ci , depuis qu'elle eft entrée , 

. fia cejfé de baifer mçs Pieds. 

1 E ST ce que dit le Sauveur 
au fujet de la difërente con- 
duite du Dto&eur qui l'avoit 
invité à dîner, & de Marie la 
grande Péchêrçjfe. 

Les Ames qui ont à faire 
avec le Sauveur, s'y prennent 
de deux manières : 

Les unes y emploient beaucoup de Déli- 
bérations ; les autres y vont finalement & 
tout droit. 

Lts premières confidérent bien toutes cho- 

(ts , & prennent leurs méfures , de façon > 

que dans ce qu'elles font pour le Sauveur , 

elles puiflent fe foutenir ; ou qu'en tout cas 

elles le foient ménagées , comme Ton parle * 

une honnorable retraite ; ou , pour me fervir 

d'une expreffion de TEpitre aux Hébreux , 

qu'elles aient le moien de retourner. 

D ^ Les 
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Les autres ne regardent qu'à leur Seigneui 
& pourvu qu'elles lui foient agréables , elle 
fe mettent peu en peine , fi d'ailleurs elles 
gagnent , ou fi elles y perdent 

Au fond 1 on n'eft pas à blâmer d'être ci 
confpeft 

Dans le Commerce extérieur avec les Hc 
mes , i! convient de fe conduire régulier* 
ment , & il elt néceffaire de ne pas agir 
l'aveugle > mais de favoir ce qu'on fait. 

Le Seigneur veut auffi que l'on fe ferv 
convenablement de fon Entendement. 

Que c'eft une grande afaire que d'êtrç » 

Luc XII. Dijpenfateur prudent ! 

42. Mais il ne s'agit ici que de l'Eflbr de VA 

mour envers le Sauveur , & de la manier 
dont cet Amour fe produit au dehors. 

On peut fe représenter les premiers doi 
nous avons parlé , fous l'image du Phariju 
qui avoit invité Jéfus. 

On voit le caradére des féconds , dans ce 
te Femme qui témoigna, tant d'Amour àjéfu 
qu'elle en fut en fcandale aux Pharifiens. 

Le Pharifien ne vouloit point défoblige 
Jéfus ; il fit même beaucoup à fon égard ; 
nt entrer chez lui aux yeux de tout le moi 
de , ce Jéfus méprifé & outragé. Ainfi il éto 
Ami de Jéfus. 

Le Sauveur lui relève de ne lui avoir poil 
donné de baifer. 

Il faut juger des démonftrations extériei 

res d'amitié félon l'ufage des Pais ; puis qi 

fuiv ant les Lieux & les diverfes Coutumes 

elles peuvent choquer ou ne pas choquer. 

Le Sauveur infinùe au Pharifien , qu'e 

s'abfb 
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ti| labfrcnant de cette Civilité extérieure * il a- 

roit fait voir que fon Amour pour lui étoit 

bien réfléchi , & qu'il vouloitfç préferverda 

foupçon d'être aufli fon Difciple. 

Mais celle-ci ne l'avoit pas feulement baifé 
publiquement ; elle avoit même arrofé fes 
Pieds de fes Larmes , & n'avoit ceffé de le fai- 
re dès qu'elle étoit entrée. 

Elle le fit après qu'elle fia entrée. 

Il y a deux fortes d'Amis de Jéfus :Les uns; 

font dehors , & les autres font dedans. 

Les premiers aiment bien prendre part 
aux bonnes chofes ; ils chantant , ils prient , 
ils font f Aumône ; mais il faut que cela fe 
rencontre à leur commodité ; que cela ne les 
priye de rien d'autre. Il faut qu'il n'y ait 
rien à rifquer pour eux , ou cp'au moins ils 
puifTent aifément fe mettre a couvert. Il 
faut que tout foit bien ménagé, & que l'on ait 
prévu toutes les IfTuës. 

Il ne fait pas bon difputer avec ces Gens- 
là. 

Il eft vrai qu'il y a dans la Bible , que » 
pour fuivre le Sauveur , il faut haïr Père , 
Mère * Frères , Sœurs » chacun peut l'y li- 
re 

Mais voici le fait : Ces Gens-là font encore 
dehors ; ils ne font pas entrés. 

Ce font de ceux à qui le Sauveur dira : Je 

ne vous connais point. Retirez-vous de moi , vous Math, 
fi fiâtes le métier d } Iniquité ; VII. 2} # 

Tout au plus , ils ont allumé leurs Lampes 
chez d'autres ; mais dans leurs Vaiffeaux ils Math: 
n'ont point d'Huile. XXV. 

La Source qui jaillit en Vie éternelle leur 

man- 
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manque ; ils ne peuvent pas fournir ; aufîi 
Ton ne peut rien exiger d'eux davantage 
jufques à ce que le Sauveur fe faffeconnoitrt 
à eux. 

. Ils font, comme le Pharifien Simon, Ami di 
Bien , ou de la Bonne Caufe t comme on parle 

Le Cœur n'eft pas encore enflammé ; l'A 
mour de Dieu n'y eft pas encore répandu 

Leur Oeil n'a encore rien vu , leur Oreille n\ 
encore rien entendu , il riejl encore rien monté dam 
l, 0>r- U. leur Cœur , de ce que Dieu a mantfçflé à fes En 
9. fans. 

Que font les Ames qui font dedans : celle] 
dont le Sauveur s'eft aproché ? 

La Joie eft trop grande , l'Amour eft trop 
fort , pour qu'elles puiffent fe cacher plus 
long-tems. 

Semblables à Jofef qui ne put plus fe rete 
nir de fe donner à connoitre à fes Frères. 

Quand même il vient dans l'Efprit : Or 
fe moquera de toi s on ne fauroit s'arrê- 
ter. 

?f. CXVI. Je fuis fort peiné i mais je crois ; c'ejl pourquoi 
io. je parle* 

A méfure qu'on avance, on ne fait plus ce 
que l'on a à attendre. 

On fe fait une Joie de tout 

On croit , on aime > l'Amour prend entité 
rement l'Effor. 

Honneurs % Plaifirs , Satisfactions , Richef 
fesj , Aifes & Repos , il faut que tout ce* 
de. 

On entre entièrement dans l'Objet du Sau- 
veur. 

Dans les *commencemen& on eft encore 

fen- 
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fenfible ; on penfe à ce qui pourroit en arri^ 
ver. 

Dans la fuite on n'a plus ni le Tems ni le 
Loifirde délibérer. 

Les uns & les autres aiment & louent leur 
Sauveur devant tout le monde. 

Ils lavent & difent aux autres oui eft leur 
Ami ; il n'y a de diférence» que dans le de- 
gré de la joieufe liberté avec laquelle ils le 
Font. 

Tout ce que nous entendons touchant le 
Sauveur , a ordinairement fon premier éfct 

dans ï Entendement. 

Quand nous avons un Cœur qui. a une 
pente au Bien , & qui eft préparé à cela par' 
le Père , on comprend ce que Ton en entend 
dire ; on Faprouve ; cela fait une impreffion 
dans l'Ame ; on fent qu'on ne Fa pas encore. 
Il en arrive de même dans des chofes natu- 
relles. 

Ceux qui aprouvent & qui acquiefcent 
ainfi , font apellés Amis & Partifans du Bien; 
qui même ne veulent plus tenir pour le 
Monde , & fouhaitent que les chofes foient 
mifes fur un meilleur pied. Ils protègent 
auffi les Gens de bien. 

Four tout cela on n'eft pas encore en- 
tré. Le Sauveur , il eft vrai , compte déjà 
fur nous , & veut que nous aprochions de 
plus près ; mais nous fommes encore dehors, 
comme les autres Homes. 

Nous fommes du nombre de ceux qui y 
tendent. 

Il s'agit alors de ce Point dont on parle 

fouvent, & qu'on apelle : S'efforcer , Lutter.. 

On 
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- On s'imagine que c'eft avec Dieu qu'c 
a à lutter ; mais c'eft avec foi-même. 

Il en eft comme d'un Home au lit < 
Mort : il penfe toujours de fe rétablir enco 
& d'être délivré de fa Maladie. 
C'eft ce qui a donné lieu au Sauveur , 
Luc XIII. fe fervir de cette expreffion : EfForcez-vou 
;4. ou , comme il y a proprement : Luttez. 

Quand quelque choie tient encore à cœ 
& que Ton voudroit conferver Plaifîrs , 
Honneur , ou Biens , il en nait un Comba 
non pour le Salut ; mais pour favoir , fi 
prenant le parti de fuivre Jéfus , on v< 
tout livrer & ne retenir que la Grâce fi 
le. 

Nous aimerions bien nous aider de qu 
que autre manière ; & quand nous voi( 
que cela n'eft pas poflible , cela caufe comi 
4es Convulfions fpirituelles. 

La Grâce nous convainc dans nôtre Enfc 
dément. 

On voit qu'il n'en fauroit être autrema 
mais la Volonté ne fe fie pas à s'y r 
dre. 

C'eft ce qui jette les Homes dans la C 
fufion & dans le Trouble ; & de telles î 
fbnnes pourroient même tomber dans 
Dérangement , quand l'Entendement & 
Volonté fe combattent avec une égale y 
lence. 

Il s'agit feulement de favoir , fi le î 
veur veut que les Homes s'y prennent 
cette façon , ou s'il ne le veut pas. 

Certes il fe réjouit , quand ils s'y prenr 
autrement : quand ils quittent tout * (Se 
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gardent que ce qu'il leur donne : quand ils fe 
iéfolvent à ceci : 

„ Je veux pouf l'amour de toi devenir un 
» Infenfé devant tout le Monde , & regarder 
» tous lesPlaifïrsde laGhair comme de funefc 
„ tes Délires. Je ne veux craindre aucun Tra- 
j, vail y ni tenir compte d'aucune Incommo- 
dité. . 

Quand on penfe de la forte , que Ton s'a- 
bat aux pieds de l'Agneau , & que Ton ne fait 
feire que prier , il eft donné de Croire ; les. 
Péchés font pardonnes ; la Paix eft accordée: 

On entre auprès du Sauveur. 

Une couplé de larmes que Ton verfe de tôufc 
ion cœur , fauveht & dégagent de tout. 

Mais plutôt que de ne pas devenir entier',' 

& de ne faire que fe tromper foi-même par dô 

fàuffes idées du Sauveur , il vaut mieux fe dé* 

battre daris ces chofés, jufquesà ce qu'enfin 

le Sauveur furvienne , & tire l'Ame de ces 

Imaginations , de ces Héfitations & de ces 

Penlees. 

Cela fe fait par Grâce, • 

On auroit pu l'obtenir plfltôh fi on n'avoit 

cas tant marchandé. Mais quand enfin cela 

arrive , on fe jette aux pieds du Sauveur & 

on les baife. En toute autre ,diofe , on eft 

comme tout autre Home raifonnable ; mais 

quand il s'agit du Sauveur , toute Réflexion 

tombe : le Cœur eft plein. 

On a coutume de dire d'une Mère , à qui 
ileft mort il y a quelques Semaines un Enfant 
qu'elle chénflbit tendrement : Dès qu'on lui 
tu parle * les larmes bd viennent aux yeux. 

Le 
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Le Sauveur fait le même éfet dans les fiens : 

Fut*on comme en défaillance : 
Si auelau'un , de [es Souffrances , 
Vtent a prononcer un mot ^ 
Von revit tout auffi-tôt . 

Le Cœur fe met à brûler ; la Parole refte , 
& ne fe perd plus. 

C'éft dès là que commence le Bonheur & le 
Contentement , qui met en état de dire à tout 
le monde : Il fait bon être ici 

On ne change pas ; la Maifon fut-elle en 
feu, & nous enlevât-on Honneur , Biens, & 
tout. 

JfrtrcII.19 Les Gens de la Noce peuvent-ils jeûner , pendait 

Math. qu e V Epoux ejl avec eux ? 
XXV UL H ejl avec nous jufques à la fin du Monde, 
20. 
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DISCOURS VIII. 

. _-J , ^^ 

Marc XIV. 8. '7 v 

f 

È/Ze a fait ce qui étoit enfon pouvoir. . 

* 
*Ëft la raifon que le Sauveur al- 
lègue , pourquoi il ne vouloit 
pas que l'A&ion de la Femme 
qui l'avoit oint , fût blâmée. 

Cette A&ion en elle-même 
étoit telle , qu'encore aujour- 
d'hui, des Enfans de Dieu ne pourraient que 
la regarder comme une choie fuperfluë & 
inutile. .; 

Les Difciples n'étoientpas non plus accou- 
tumés à de pareilles chofes à regard de leur 
Maitre. 

II r? étoit pas venu four être Jefvi , nais pouf Math 
fermr. X X 2 8 

Mais le Sauveur fit ièi une exception, & cela 
de tout fon cœur ; parce qu'il favoit que cela 
ttoitfait dans une droite intention. 

Une autre Femme penfoit en elle-même s 

Si feulement je touche fon Vêtement , je ferai gué* MathlX, 
rie. 21, 

C'étoit une Erreur, &, fuivant les Lumiè- 
res de nos jours.» une de ces Imaginations de 

Super* 
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Superftitions que Ton attribue à certaines Re- 
ligions étrangères. 

Au moins ne fuivoit-elle pas la Voie la plus 
ordinaire , quiétoit de prier le Sauveur; mai* 
elle fuivpit fes propres penfées. 

Quand elle fut découverte, elle l'avoua. 
Mais le Sauveur ne l'en reprit point. Il s'en 
tint à faJParole accoutumée : Ta Foi fa'fimvé^r 

Ceft que le Sauveur veut le Cœur. Agir 
d'une manière rrrépréhenfîbïë & prudente, 
c'eft ce que Ton n'aprend qu'à l'Ecole du Sau- 
veur , & d'ordinaire après s'être mépris quel- 
ques fois. 

Ce tf eftpas fttivant cela que le Sauveur jt£ 
ge ; mais fui vant le Cœur. 

On difpute parmi les Chrétiens fur la Per- 
fection. 

Cette Difpute en elle-même n'aboutit pas 
à grand chofe. Le Sauveut décide en deux 

mots : Onfait et que Vonfetth 

Mais combien de chofes renferme cette 
courte Règle ? 

- Nous allons voir , ( i°. ) ce que l'on peut 
«vant la Grâce ; (2 .) ce que Tau peut aprè* 
que Ton a reçu Grâce. 

I. Ce qiïe Ton peut avant la Grâce , s'apel- 
y le félon l'Ecriture , Rien. 

Le Bien que nous faifôrfs, tféft d'aucune 
valeur devant Dieu ; & il peut même faire 
que le Sauveur nous en regarde de mauvais 
œil : il peut nous être ûuifible. 

fertnXVjf • Sans lui vous ne pouvez rien faire ; & perfonnè 
Jean VI. . ne peut venir à lui , fi le Père ne le tire. 

H- Les Homes à la vérité cherchent à bien fai- 

t re ? & la Morale , comme on Tapelle > montre 

tommerg on doit biejz faire. ' Mais 
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Maïs tout cela ne détruit point ce Princi- 
\ fondamental : Tout ce que nous faifons 
Mrs de la Grâce eft , ou inutile , ou nuifible. 

Aucun Apôtre ne s'eft expliqué là-defliis 
lus clairement que St Paul. 

Il décrit un Doreur accompli, qui poffède 
rat ce qui eft néceflaire , & de qui Ton eft 

ibligé de dire : Jamais Home ne parla fi bien. 

Et que ferôit-il avec tout cela , s'il n'ayoit 
roint d'Amour de Dieu dans le Cœur ? Une i. Cor. 
Hx>che qui fonne pour apellér ?u Temple. XIII. 

Si quelqu'un donnoit, non -feulement quel- 
pie cnofe , non-feulement beaucoup , mais 
tout aux Pauvres , [ C'était là tout ce que le 
Sauveur exigeôit du Jeune Home riche ; ] s'il 
l'a pas la Charité, cela ne lui fert de rien. 

Si quelqu'un avoit la Foi des Miracles, en 
[brte qu'il trànfportât les Montagnes , qu'il 
périt les Malades , qu'il jettât dehors les Dé- 
mons , s'il il'avoit pas la Charité , cela ne lui 
ferviroit de rien. 

Un Martir , qui pour la Vérité fe laifleroit 
cmprifonner, mettre en pièces, brûler, s'il 
tfa pas la Charité , il n'eft rien. -* 

Car en ce jour là , le Sauveur ne demande- 
ra pas fi Ton a fait des Exploits, des Signes Se 
des Miracles. Il dira à de puiflans Témoins 

de la Vérité : Je ne [ai <Tou vous êtes. . JtwsXÏÏ 

Nous n'en fômmes pas encore venus jufques 27. 
là: Nous ne fommes pas encore de fi grands 
Do&eurs ; nous ne favons pas encore tranf- 
porter les Montagnes ; nous n'avons pas en- 
core donné tout nôtre Bien. Et quand mê- 
me tout cela feroit , encore n'aurions nous 
rien. 

E II 
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Il y a deux fortes d'Homes dans la Nature: 
tes uns veulent , & peuvent encore faire du 
Bien , comme ils le penfent. 

Dans le Temporel , il leur en revient quel- 
que chofe : Qui donne beaucoup, reçoit beau- 
coup à fon tour. C'eft dequoi la Loi & les 
Profètes font remplis. 

Cependant cette récompenfe ne prouve 
point un état entier ; & ils fe tromperoient 
Fort s'ils vouloient faire conclure de là qu'ils 
font Enfans de Dieu. 

Ceux de la féconde clarté , foit qu'ils puif- 
fent donner toutes fortes de marques de leurs 
bonnes intentions , foit qu'ils n'en puiffent 
donner aucune , difent : Je ne fuis rien. 

Ils font pauvres. 

On eft pauvre , quand on n'a rien , Se que 
Ton ne fait où trouver. 

Quand même un Home n'a rien , s*il con- 
noit des Perfonnes libérales, des Patrons bien* 
faifans , qui lui donnent , on ne peut pas en- 
core l'apeller bien pauvre. 

Ainfi, être pauvre fpirituellement , c'eft : 

N'avoir rien en fait de chofes fpirituelles, & 

Math, ne favoir comment s'en procurer. C'eft là 

y. 3. la plus heureufe forte de gens dans h Nature. 

Dès que Ton voit un nonie véritablement 
pauvre en Efprit , n'y eût-il même d'ailleurs 
rien de bon en lui, on peut f aimer & comp- 
ter fur lui. 

Il eft déjà bienheureux : Tout le Royaume 
de Dieu l'attend ; il y a une part, & une part 
certaine. 

Quand il s'y fait quelque diftribution , il né 
fera pas oublié. 

C'eft 
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C'eft pourquoi Ton doit aider à tous les Ho- 
mes qui n ont pas encore expérimenté Jéfus, 
à parvenir au Bonheur de devenir pauvres 
&d'aprendreàconnoitreleur Mifére, en re- 
connoiiïant que, quelques Dons qu'ils aient 
reçus 9 quelques Sottfrances qu'ils aient endu- 
rées à câufe de la Vérité , quelque Bénéfi- 
cence qu'ils aient exercée envers les Pauvres, 
ils n'en ont rien de plus ; mais qu'ils font des 
Homes condamnés & perdus. 

Du gênerai des Homes , il ny a rien à en 
dire, 

Quand on entend cela , on fe dit : Qui peut 
donc être fauve ? Que faut-il donc pour cela? . 
Quelle SagefTe , quelle Science cacnée ? 

Un General d'Armée Sirien^ infefté de la 
Lèpre, fit un voiage à Samarie , & s'humilia 
devant le Roi d' Ifraé'l , qui d'ailleurs étoit af- 2. Roi 
fez méprifé. V. 

Il avoit apris qu'il fe trouvoit là un gran4 
Profète ♦ aui pourroit le guérir de fa Lèpre^ 
il vint & fe préfenta devant lui. 

Le Profète lui dit : Lave toi dans le Jourdain* 
tf tu feras net. 

Ce General fe mit en Colère. Il s'attendoit 
me le Profête lui indiquerait quelque chofe 
ae fort confiderable ; & au lieu de cela il lui 
indiquoit quelque chofe de fi aifé. 11 en fut 
Nèfle. 

Ses Serviteurs l'apaiférent. 

Il fe lava dans le Jourdain & fut net. 

Ceft ce qui arrive quand on s'eftaflez lonç- 
tems travaillé , rompu la tête & tourmente , 
& que Ton eft fur le point de regarder le Sa- 
lut comme une choie d'une dihculté in fur- 
montable. E 2. Oti 
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On a pourtant encore de la confiance en ' 

Ïuelque Perfonne diftinguée , ou en quelque ^ 
ivre, ou en l'Ecriture elle-même. ? 

On eft au moins difpofé à écouter en quoi J! 
confifte cette grande Afaire. > 2fc 

l^Q. XVI. Croi au Seigneur Jéfus , eft-il dit, & tu feras J 

31. /omw. Alors on dit :I1 y a,Iong-tems que je fai " 

cela ; c'eft ce qu'on dit à tout le monde. Eft* \ 
ce donc là une fi grande Afaire ? 'f. 

Et, dans le fond , il y a pourtant fi peu de 
gens qui la comprennent. ? 

Ils parlent de la Foi; & tout leur fait mort? * 
tre que c'eft par les Oeuvres qu'ils veulent ' 
être fauves. * 

On n'attribue ordinairement cette Dodri- * 
ne qu'aux Catholiques ; & ils ont en éfetbien * 
des fortes d'Oeuvres & de Pratiques que leurs ! 
Pérès ont introduites. [ 

Il eft aifé de les condamner & de s'en ? 
moquer. Cependant ceux qui les ont intro- 4 
duites , croïoient que cela devoit être ainfi * 
Ils n'avoiênt pas formellement deffein de ; 
tromper le Peuple ; ils n'avoiênt pas abfolu- l 
ment rhauvaife intention ; mais ils ne favoieflt : 
point d'autre moien d'être fauve. 

Et il en eft encore éfe&ivement de mêra« 
parmi nous ; feulement nous avons apris à 
parler autrement. 
1. Thtjf. ^a Foi n ' e ^ P as Tafaire de tout le monde; 
III." 2. * ^a Foi eft une Grâce du Sauveur. 

A ceux qui le reçoivent , il leur donne le Droit 
d'être faits Enfans deDieUj f avoir à ceux qui croient 
Jean 1.12. enfin Nm. 

La Porte, le Chemin, la Situation, par où 
Ton paffe , de la Pauvreté aux Tréfors de 

Dieu , 
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Dieu , & par où l'on obtient Grâce , fe trou- 
ve dans ces paroles : Bienheureux font ceux qui 
fleurent ; car ils feront confolér. Math V 4 

L'Home fevoiantainfi pauvre &miférable, 
dit en lui-même : „ Mon Dieu ! je ne fai pas 
„ comment me fauver. Il doit y avoir un 
» Chemin fi fimple, la Foi au Seigneur Jé- 
„ fus. Comment aurai- je la Foi? Quand efl- 
„ ce que la Mort & la Réfurre&ion de Jéfus 
„ me feront manifeftées ? Quand eft-ce que 
» je pourrai croire avec convi&ion de cœur? 

Cela caufe fans doute de la Triftefle , une 
véritable Douleur & Peine, On ne fauroit 
en difeonvenir. 

Sans Triftefle , fans Larmes , fans Défefpoir 
de foi-même , fans Soupirs après la Grâce , on 
n'y parvient pas. 

Il y a deux Voies, oii, après les premiers 

Attraits , Ton obtient Grâce. 

La Voie ordinaire,ceft quand on cherche Grâce: 

L'extraordinaire, c'eft, quand le Sauveur, 

fans être recherché , vient au devant de l'Ame, 

& la lui aporte. 

Ce que Ton éprouve communément dans 
tun & l'autre cas , c'eft de fentir de l'Angoif- 
fc , avant que de recevoir Grâce. 

Nous avons dans l'Ecriture deux Exemples 
remarquables du fécond cas : L'un en la Per- 
fonne d'un Perfécuteur j l'autre en la Perfon- 
ne d'un Malfaiteur qui outrageoit le Sauveur, 
Tous deux furent rencontrés par la Grâce , 
au milieu de leur Péché, & elle trionfa d'eux. 

Saul ne refpiroit que menaces & carnage Att. IX, 
contre le petit Troupeau des Difciples du Sei- 
gneur, Il partit pour cet éfet pour Dama* , 

E 3 afin 
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afin de bien démontrer fon Zèle. Cornu 
il raarchoit , une Lumière refplendit tout 
coup autour de lui , comme un Eclair , & 
Sauveur lui dit : S<ud 9 Saul , pourquoi me per 
eut e -tu ? 

Tout efraié , il répondit : Seigneur , q 
veux tu que je faffe X Et en di&nt cela , il 

çut Grâce. 

Il s'en alla , & fut déjà défigné à Anam 
comme un Home reçu en Grâce. Mais il 
trois jours avant que d'être bien revenu à i 
avant que de favoir quelle grande grâce lui t 
faite de Dieu. 

£ w Le Brigand à la Croix étoit un Home i 

XX11I Sentiment. Seulement il étoit trifte & j 
à fon aife , parce qu'il étoit crucifié. 

Mais la Trifteffe félon Dieu lui manqj 
encore. 
Marc XV. U aidoit à celui qui étoit crucifié avec h 
32 outrager Jéfus. 

En même-tems la Grâce commence 
réveiller ; il voit ce qui fe pafle à Tégan 
Jéfus ; il commence à être angoiffé. 

Il lui vient en penfée qu'il a outragé 
Home , qui elt pourtant innocent II ne 
rête pas à fe juftifier , à demander pardoi 
en vient auffi-tôt à ces paroles pleines de 

fiance : Seigneur r fouvien-toi de moi quand tu 
aras dans ton Règne, 

Il peut lui avoir paffé dans TEfprit biet 
Penfées. Peut-être refTentit-il une gr 
Trifteflè. Mais il ne nous en eft rien di 
non que fon Cœur étoit convaincu; 
exhortoit fon Compagnon ; qu'il fe rec 
mandoit à la Grâce du Seigneur. Sefc 
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*&\jwvien-toi de moi. Ce fut là (on entrée dans 
t j| h Grâce , ou plutôt la Notification de la Gra- 
b| ce qui lui étoit donnée. 

/*| Ailleurs il eft dit : Tes Péchés te font pardon- 
ner. Ici il fut dit : Aujourd'hui tu feras avec moi 
uel ians le Paradis. 

r j IL Dès ce moment de la Grâce , on p eut tout Phil W 

m Qvriji qui nous fortifie. I j , 

Mais on n'eft pas précifément tenu à tout 
il L'Amour pour le Sauveur doit fe trouver 
a| dans toutes les Ames. 

Mais les Efets en font diférens. 

L'un reçoit dix Talens i un autre cinq , & 
ni on autre deux, &c. 
^J Mais ce que le Sauveur exige , on le peut. 

Que nous faflions peu où beaucoup , c'eft la 
même chofe pour lui. 

Il regarde au Cœur , & non aux Dons que 
l'Ame a reçus. 

On eft agréable fuivantce que Ton a, &non % 2 . GwJ 
fuivant ce que Ton n'a pas. V m. x £ 

Mais le Cœur eft toujours là , prêt à fa 
Volonté. Cette Excufe , je ne puis pas , n'a 
plus lieu. 

Le Sauveur eft fi fidèle , qu'il fe règle fui- 
vant la portée de nôtre conception , & il 
ne donne pas plus â connoitre que Ton ne 
doit faire. 

VEffiifwn de V 'Amour de Dieu dans notre Cœur , Rom. V. ç 

nous eft commune à tous ; & c'eft ce qui 
manque à tous les Homes dans la Nature. 

Le Pardon de beaucoup de Péchés produit beau- LucX III, 
coup d* Amour. 47. 

L'Amour pour le Sauveur doit être le mê- 
me en tous. 

E 3 Cet 
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Cet Efprit \k , Dieu le donne fans mélfc; 

re. 

Il faut que les Ames brûlent d'Amour. I* 
premier Amour d'un Enfant, eftauffi ardent 
& tendre , qu'il peut l'être dans un Vieillard 
en Chrift. 
Il brûle avec véhémence. 
Mais la démonftration que Ton en do* 
ne, a fes degrés. Elle eft exigée diférem- 
ment : . . . 

( i°. ) Suivant l'Age : l'Age fpmtuel 
( 2°. ) Suivant la Conftitution extérieur?» 
FHome. 

Quant à la Conjlitution extérieure, il n'eftP* 

requis des Gensvfimples, beaucoup dcSa- 
srefte* 

Celui qui n'a point d'Expérience, n'eftça* 
emploie à des chofes où l'Expérience eft ne- 
. ceffaire. 

Celui qui eft pauvre , n'eft pas oblige a 
(tanner beaucoup. 

Par raport à VAge , le Sauveur exige antp 
chofe des Enfans ; autre chofe des JeNW 
Gens , & autre chofe des Pérès. f 

Des Enfans , il n'en exige autre chofei* 
non qu'ils rendent ce témoignage de laGr* 
ce , à tous ceux qui Te préfentent à eux»» 1 
vaut Iaconvidtion de leur Cœur : 

J'ai le Sauveur : Grâce m'a été faite. 

Les Enfans , le Sauveur les environne i 
fa Force , en forte que Satan ne peut pas* 
toucher. 

Mais quand ils font parvenus à l'état < 
Jeunes Gens : quand ils ont pris affez de noï 

limxe fpirituelle » pour avoir la Faculté & 

. Foi 
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Force d'exécuter quelque chofe , le Sauveur 
y apelle l'Ame à proportion des Dons qu'elle 
a ; il faut qu'elle combatte contre Satan & le 
Monde ; il faut qu'avec la Force de la Parole 
plie s'expofe à tout , & furmonte tout 

De VHome fait en Chrift , le Sauveur n'en 
demande pas tant d'Explois & d'Exercice s 
mais il en demande de la Sagefle & de l'Ex- 
périence. 

Il doit tendre la main à d'autres , afin qu'ils 
ne gâtent rien ; il doit les afMer en priant en 
efprit. 

Dans chacune de ces ClafTes , quand on fait 
fidèlement ce que l'on doit , il eft dit : Ils ont 
bien fait -, ils ont fait ce qui étoit en leur 
pouvoir. 

' Qand d'autres Homes fe heurtent à eux ; 
quand Satan les accufe , le Sauveur intercède 
pour eux auprès du Père. 

IL eft naturel que nous nous examinions icï, 
pour favoir fi nous fommes hors de la Grâ- 
ce , ou dans la Grâce. 

Si nous ne trouvons point de Grâce en 
nous » nos mauvaises Adions , ou au moins 
Fétat mort de nôtre Cœur , doivent nous 
porter à une Triiteffe félon Dieu , à une vé- 
ritable Douleur de ce que nous avons offenfé 
nôtre Roi , ou de ce que nous fommes étran- 
gers envers lui. 

Les Paillards & les Adultères , & d'autres 
grands Pécheurs font aifés à convaincre qu'ils 
ne font pas fauves ; & ainfi ils ne font pas en- 
core dans un fi grand Danger. 

Mais ceux qui ont fait du Bien dans leur 

état 
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état naturel , ceux-là ont encore une plu 
preflànte raifon de Trifteffe ; puis que leu 
Maladie efl d'autant plus diiicile à guérir 
qu'il eft plus diiicile de les convaincre qu'il 
font grièvement malades. 

Quand ils commencent à s'afliger ; quanc 
ils font amenés à une ûiutaire inquiétude 
où le Manger» le Boire, les Platfirs & tou 
le refte eft fans goût pour eux : 

(Et eft -ce quelque Perte temporelle qu 
qui caufe leur Douleur ? Ils font chéris d< 
nombre d'Amis fidèles \ ils n'ont point d'Eu 
uemi qui les oprime ; le Corpjs a tout ce au'i] 
demande , Santé , Profpérité & Abondan- 
ce : Leur Peine eft une Peine de l'Ame : 

Alors la chofe eft entamée. 

Et s'ils ne dépenfent pas la Grâce en Vo- 
luptés , s'ils ne le dilïipent pas , s'ils fe con 
fer vent dans une Situation tranquille & hum 
ble, ils pourront bien- tôt être affurés de 
leur Grâce. 

Quand on lit une Hiftoire touchante , on 
eft à la vérité fenfible ; mais le Cœur n'efl 
pas atteint , parce que cela ne l'interefle pas: 
cela paiTe bien-tôt. 

Il en eft ainfi de bien des Gens. 

Dans les tems de Pâques , ils font touchés 
des Soufrances du Sauveur ; & l'Eté , pour le 
plus tard , tout cela eft loin. Pourquoi? Cela 
n'étoit pas entré dans le Cœur : rémotion 
n'étoit que dans le Sang. Il s'agiffoit d'un 
Home étranger pour eux. 

Mais qu'un Home life quelque nouvelle , 
concernant fon Fils ou fon Père &c. il n'eft pas 
befoin que cela foit énoncé d'une manière 

ton- 
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Wuchante;il eft remué;fon Cœur en eft faifi : 
il devient joïeux , inquiet , trille , fuivant le 
cas. Ce font pour lui des Paroles vives, qui 
atteignent le Cœur. 

Il en eftainfidansla vraie Converfion. 

Quand l'Home fent fa Mifére : Quand dans 
une Trifteffe félon Dieu il voit ceci : Tu es 
perdu ; tu es condamné ; & qu'en même- 
teins la Croix de Chrift fe manifefte à lui , 
c'eft là pour lui une Parole vivante. Il n'a 
point de repos, qu'il ne puiffe fe dire avec 
certitude : Maintenant tu as reçu Grâce. 

C'eft après cela que commence l'Epreuve? 
des Aclions. Et alors on eft heureux , quand 
le Cœur dit conftamment : Je fais ce que je 
fuis : fat fait ce qui était en mon pouvoir. 
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Jean XI. v. s". 
Jéfus aimoit Marie <& [a Sœur. 

L eft rarement parlé dans l'Ecri- 
ture de l'Amitié perfonnelle du 
Sauveur pour quelqu'un. 
Une fois il eit dit d'un Difci- 
_ si£j pie , que Jéfus l'aimoit : c'étoit 
Jean XIII. Jean. Une autre fois il eft dit de 

3.$, Marie , de h Sœur & de Lazare , que Jéfus les 

aimoit. 

C'eft là.une chofe afTez importante, pour 
mériter que l'on en parle. 

Il nes'agit pas ici de l'Amour univerfel que 
Dieu a pour toutes fes Créatures ; mais il s'a- 

flt d'une Liaifon , d'un Commerce & d'une 
amiliarité particulière , où il entre avec cer- 
taines Perfonnes. 

Jéfus aime tous fesDifciples ; & cependant 
il eft dit i qu'il aimoit Jean -, qu'il aimoit Mark 
& Marthe. 

Le Sauveur a trois Objets de fon Amour : 
1 1°. ] LeMonde. [2°.]SesEnfans. tî^.] 
Certaines Perfonnes en particulier. 

La nature de la chofe demande que nous 
considérions notre Amour pour lui à ces mê- 
mes égards. 

Il 
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t ÎI cft dit [ i°. ] de fon Amour pour le 

fonde : En ceci ejl la Charité \ non que nousaïons 1. Jean 
bé Dieu ; mais en ce qu'il nous a aimés. IV. 10* 

Nous ne favions rien de lui : C'eft lui qui 

)us eft venu chercher. 

Los Homes vivent dans un état déplorable : 

s uns dans de grofliers Péchés, & les autres 

îs une Honnêteté extérieure. 

tfous avons dans l'Ecriture , des Exemples 

; uns & des autres , envers qui Dieu a mon- 

fon Amour. 

in rang des grands Pécheurs , on peut 

ttre Zachée , le Péager , cet Avare , qui 

loit chacun , qui étoit un Fléau du Pais 9 

orne on parle ordinairement. Le Sauveur 

xeflh à lui : Zachée, lui dit-il, il faut que Luc 
)ge aujourd'hui chez toi. Aufïï-tôt après il XIX é 
Ite : Aujourd'hui le Salut çjt entré dans cette 
ifon , parce que celui-ci aujfi ejl Fils d'Abra- 

n'avoit pas encore reftitué ce dont il avoit 
tort II étoit encore aux yeux du Mon- 
te même malhonnête Home décrié , com- 
Saul Tétoit pour Ananias. Cependant le 

peur dit î Aujourd'hui le Salut ejt entré dans 
? Maifon. 

'Amendement fuit la réception en Grâce, 
•e Sauveur donna un Exemple de l'Amour 
la pour les Honnêtes gens du Monde , en 
eïfonne d'un Jeune Home vertueux & 
e 9 qui avoit gardé les Commandement 
)ieu & qui fouliaitoit de devenir parfait. 
ifus le regarda & Vaima. Il lui ait : Va ; Marc X 
1 ce que tu as& le donne aux Pauvres. 21. 
amnie il fe retiroit, le Sauveur n'aïant 

pas 
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pas obtenu fon but , ii plaignit les pauvres 
Riches , de ce qu'il leur étoit fi dificile d'en- 
trer dans le Roïaume de Dieu. 
Le Sauveur donna un Exemple de fon A- 
Luc XIX. mour univerfel , lors que , regardant la Vil- 
i. le de Jérufalem , il pleura fur elle ; & lors qu'il 

Luc s'écria , en faveur de fes Bourreaux : Père , 

wXI.II.34 pardonne-leur ; ils nefaventce qu'il? font. 

Et quel Amour ne fut- dé pas, lors qu'il 
apella Saut un Vaiffeau d'élite , lui qu'il n'd- 
voit pu empêcher que par fa Puiffance divine* 
de mettre l'Eglife aux fers. 

C'eft auffi ce qvCAnaniat ne pouvoit pas 
comprendre. 

Mais il falut fuivre , où le Seigneur ûvoit 
Fait le chemin. C'eft pourquoi il vint dire 
jjfl.' IX rf à Saul : Cher Frcre ! 

Le Malfaiteur qui étoit crucifié avec le 

Sauveur & qui l'outrageoit , le Sauveur eut 

tant d'Amour pour lui , qu'il lui dit ; En vérité 

Luc je te dis qu'aujourd'hui tu feras avec moi dans le 

ÎXUI, Paradis. 

Le tems de fe préparer étoit paffé ; il faloif 
bien recevoir ce Miferable tel qu'il étoit. 
Mais faut-il s'en étonner TU avoit dit : A* 

ynez vos Ennemis, beniffeZ ceux qui vous maudiffenti 
faites du bien à ceux qui vous hatffent \ priez* pour 
ceux qui vous courent fus & vous perfécutent ; afin 
que vous foiez les Enfans de votre Père qui ejl awi 

Méuh V. deux. Et lui , il eft le FILS UNIQUE. 

14. 45* • ( 2 < ) Le Sauveur aime auffi lesjïens. 

Perfonne rC a jamais haï fa propre Chair ; mais U 
la nourrit & l * entretient. 

Ephef. V. C'eft ainfi que le Sauveur en ufe envers 
29. VEgUje. 

L'Eglife 
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glife eft une Aflemblée en Jéfus , qui 
:ette Vie & dans l'autre eit réputée 

qu'une. 

I pourquoi , quand un Home eft joint 
ife fur cette terre , il eit dit , qu'il ejl 
la Montagne de Sion > à la Cité du Dieu Hel 

XII. 2 

xqui apattiennent à la grande AffemWe Voyc 
{l , à la Réunion en lui , font les Enfans Grec. 
eu , qui ont reçu le Pardon de leurs 2 - 1 
\ dans le Sang de Jéfus. Ceux-là il les *L *• 
il les nourrit & les entretient. 
s avons une Preuve de cet Amour 

:es paroles : Je prie pour eux : je ne prie 
w le Monde , mais paur ceux que tu trias Jea\ 

1 XV 11. 

I ainfi qu'il aimoit les Difciples qui al- 
à Emmaiisi ils ne le connoiflbient pas , 
s fentoient quelque chofe. Leur Cœur 
t au dedans d'eux > & lors qu'ils le re- 
rent , ils étoient comme hors d'eux- Lu 
5. XXIV 

bnne ne peut être venu au Sauveur 
/oir éprouvé fon Amour , & fans Fc- 
:r encore. 

me les Peuples : tous fes Saimts font en fa 
Ils fe tiendront a fes pieds pour recevoir les Deut 

XXX] 
) Le Sauveur a auflî pour certaines 
nés un Amour particulier, 
mili&u de fes Occupations infinies , il 
b vers une feule Ame ; en forte qu'el- 
: dire , noii-feulement , Mon Roi ! mon 

\r ! mais , Mon Ami , mon Intime , mon 

m-meme ! en forte qu'elle fe livre tou- 
te 
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te entière à fa Volonté , & qu'elle ne faurott * 
prononcer une parole , s'il ne la lui donne. 
Cet heureux état eft défigné par ces 

paroles : Je fus cdmoit Marthe & fa Sœur M^ 

Ces Perfonnes avoient avec lui une Cû& 
munication particulière que d'autres d* 
voient pas. 

Quand on fait habitude avec lui , on ** 
à converfer avec lui à toute heure & fr- ** 
moment. Le Sauveur ne nous eft pa^ ™ 
lement plus cher que tout au monde '• <1 
Père, Mère, Frère, Sœur, Mari , Fe»nffl 
plus cher que les Frères mêmes en Cl*jtf 
plus cher que nôtre propre Vie ; m -^w 
nous eft Tout, On aime tout en lui & m 
l'amour de lui ; on éprouve dans un e3$ 
infiniment plus grand ce que dit David -r M 

Amour ejl plus grand que Gelui yion aymz&k 
Sam, I. Femmes. 

Ce que le Père de Samuel étoit à Anne* c'efr 
ce que le Sauveur eft à la plus tendre M&e> 

Sflffl.J. qui eft fûn Amie:!/ lui vaut mieux que dix Tk 

Il en eft ainfi de toutes les Ames dans (rf 
état : Elles peuvent dire avec vérité: 

Sans Je fus tout ni eft comme rien : 
Je ne cannois point d'autre Bien* 
Sans lui , le Ciel m eft un Enfer * 
Le Paradis un vrai Dëfert* ! | 

Mais comment f e conduit ordinaireîfljf 
le Sauveur envers de telles Ames ! II les J* 
gage de tout dans leur Cœur , & les met djj 
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i paroit étrange à ceux qui n'y font 

ncienne Alliance» les Sacrificateurs 
rien en propre : il ne vivoient que 
\ le Seigneur leur donnoit. Il en 
même à ces Ames : Elles vivent 
îour du Sauveur. Ce qu'elles font , 
nt pour T Amour de lui. Lors qu'el- 
lent , ce n'efi pas pour gagner leur 
; par Devoir. Elles travaillent tou- 
te St Paul , à qïii l'Evangile auroit 
fournir (on Entretien ; mais fes 
raient le lui fournir. Si elles balient 
re , par exemple, elles le font pour 
le lui , comme Ta dit un grand 

ela eft opéré d'enhaut - Le goût de 
é, qui fait qu'on peut s'aflurer fur 
ne Ton ne fauroit chercher autre 

leUré eh fon Amour, 
'a faifi : le Cœur eft pris, 
que les Ames qui ont éprouvé vi- 
vertu de fon Sang & de fa Mort , 
font profondément pénétrées , qui 
ft Amour du Sauveur. Cet Amour 
:, que de telles Ames s'étonnent , 
:res puifTent aimer quelque chofe 
îauveur. Sa Croix & fa Mort nous 
& Ton pourroit dire de nous, que 

\r aveugler four lui. 
arrive comme à la Sulammithe : Tel Canf.ch.V- 

k- Aimé : $don Bien- Aimé $ tel. Filles v. l6 # . 

m / Elle venoitde décrire la Figure 
deufe : Son Bien- Aimé eft tput vio- 

F let 
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fet de coitpsï C'eft un Corps que les Fouets, 
les Epines , les Cloux , la Lance , ont en di- 
férentes façons meurtri & déchiré. Ceft 
celui-là qui lui a ravi le Cœur. Quand les 
Filles de Jérufafem l'entendent , elles fe di- 

fent , tout étonnées : Cette Ame ejl dérangée \ 

Mais quiconque Fa éprouvé , (ait ce qui en 
èft. 
Ceft tt qtfentendoit le Sauveur , quand il 

-frdttXX. dîfoit : Mets ton doit ici , & regarde mes Mainsi 
27. avance aujft ta Main ,' & la mets dans mon Coté. 

Ce furerit les marques des Cloux , les Plaie* 
jfanglantes , qui réveillèrent lé premier A- 

îhour de Thomas. Il fe fbuvint âejon Seigneur* 

( c'étoit lé Nom que les Difdples donnoient 

2U Rédempteur : ) Mon Seigneur & mon DieUi 

s'écria-t-il. Plus Une Ame eft près des Epi- 
nes, plus elle vit dans la Croix , & nous Û-. 
tfxJns ce que c'eft que la Croix de Jéfus ; pliisr 
elle eft afï'urée que le Sauveur eft pour elltf 
un Ami particulier. 

Elfe voit dans fa Vc^on * 

* L<r Sceau de fort Etettion. 

.1 * • ■ . ■ 

'..IL Que feifons-nous de nôtre côté quand* ; 
fe Sauveur nous aime f ' .' ; 

- Si nous avons apartenu au Monde % de» 
quelque rà&ihkë que ce foii: Si nous hiS ; 
çonnoiffons pas encore bien Jéfus : ti non* ; 
'^.* >Hfe fa vôns pas encore bien de que ç'eft : que . 
%ii • ' îe Sauveur & la véritable Gr'açê '", ilfaut<m*U; 
lié bonne fois nous puiffions dire avec $ea- v . 
timent i- --"'■". ■ m • 

- Que 
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Que ta fanglante Ofrande 

Pour mon Iniquité 
Au fuhd du Cœur répande 

Sa divine Clarté.; 
E* que, cette Lumière. . 

Me montre vivement , 
Comment four ma Mifeire 

Twvetfas tout ton Sang. 

!s que cela arrive , rioûs ceflbns d'être 
fonde. Dès qpe Jéfiis fe montre à nous,' 
ttrâits du Monde difparoiflent de nôtre 

ïvàngile a la Force que perfôiine n'a, 
Magicien > dit- on , peut lier à FHome 
& mains & lui ôter toute Force. Et 
îs fortes de gens puiflënt quelque chofé 
ce qui téft de leur reffôr, c'elt ce que 
e miftoire de Pharaon ; cependant ilrf 
peuvent que pour un iem. , Mais uii feuf 
d fur la Croix dé Jdfus , met fin pour 
à toutes Pallions > Ràifonnemens « au- 
)bftâcles. Quand lé Sauveur fe mani- 
out à coup dans le Cœur , car la Ve- Math. 
a Fils de THome eftcôtiime l'Eclair , XXIV. 27. 
ît le Cœur du Vieil Home eft rendu 
iile & comme pétrifié ; il eft ôté ; le 
1 Home paroit , il fe fait jour , il fe 
aaitrè <fë tous les Membres. Alors on 
ence à aimer. 

aime le Saùveuj: * les frères , Ôt tous 
bheurs reçus cri grâce. 
ne fauroit apartenir à P Eglife ni être 

F 2 un 
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un de fes Membres , fi Ton n'aime te S 

T. Cor. veur. Si quelqu'un n'aime pas le Seigneur J*\ 
XVL 22. Î M '# fib Anatheme. Celui qui n'a pais ] 
dans le Cœur , certainement il eft mo* 
vivant 

Quand enfin le Sauveur s'eft manife 
F Ame fi familièrement , que tous deroC 

Vent dire : Nous fommes faits Vun r pour l& 

comment eft-on alors ? Qui peut l'exptr 

Jean XI. Marie fe tenoit affife à la maifon ; &^ 

?°- 29. elle entendit que Jéfus venoit , elle fe 

promtement & vint à fa rencontre. E 

qu'après fa Réfurreûion , elle le renc 

& qu'il lui eut dit , Marie ! elle tomba 

'Jean XX. pieds, & voulut les embraffèr , en difant; 

}6. boni : Maitre ! 

. Ceux qui . font dans cet état , ne trow 
point de termes pour fe faire entendre: 
mour qu'ils fentent » eft inéfable. 

L'Amour ne s'arrête à rien :.il rifque 1 
tune, Richefles , & toutes chofes. Quand 
dit à l'Ame : Mais fi tu veux aimer le ! 
veur, tu perdras tout ton Honneur ; tui 
?9s plus de Plaifirs , tu perdras tout : 
peut bien concevoir que cela fera ainfi ; 
tout celan'eft plus rien pour elle ; avec J 
elle ne veut pas faire la diiiculteufe. 

L'Amour eft une Flamme qu'on ne fai 
éteindre. 

On fe réfout une bonne fois à ne rien 
loir : une bonne fois la Volonté eft ent 
ment rompue & livrée au Sauveur. Ce] 
après cela qui prend foin de nous , & 
nous donne ce dont nous avons befo: 
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Cependant il ne conviendroit pas que FE- 
►oufe fût fans Flétriflures. 

Lors que Mardochée reçut du *Roi les plus 
wuts Honneurs , il fut révétu des Vétemens 
oïaux , & fiit promené ainfi par la Ville : 

?ejl ainfi , crioit-on devant lui, qu'on doit faire EJltr VI, 
\V Home que le Roi prend plaijïr d'honorer. C'eft 9. 

rinfi auffi qu*il faut porter l'Ornement & les 
Vetemens du Sauveur , fes Epines & fon O- 
wrobre. Seroit-il étonnant que le Serviteur 
fût encore plus maltraité que fon Maitre ? 
Ceft une marque certaine qu'une Ame n'eft 

S s liée avec le Sauveur , quand elle aime le 
onde. 

Si quelqu'un aime le Monde , V Amour du Père I# j ear ^ 

ïfejl point en lui. 11.15*; 

Celui qui veut être Ami du Monde , Je rend En- j a * \y^ 

nemi de Dieu, a 

Mais F Amitié du Sauveur envers nous , eft 
comme FAmour de gens qui fe font unis pour 
partager Biens & Maux , & le demeurer fi- 
dèles. Et quoique la Raifon conçoive > forme 
& apuie à fa manière toutes fortes d'Opofi- 
tkms , FAmour ne laifle pas de décider contre 
tout , en faveur du Bien- Aimé, 

Je fouhaiterois que toutes les Ames de- 
vinflent de très -intimes Amis du Sauveur. 
Il fait s'accommoder à toutes ; il connoit le 
Caradlère de chacune ; il fe règle fur cela ,"& 
eft fuiifant pour toutes. 

Moïje auroit voulu , que tout le Peuple eut tfoml.X. 
été Profête. 2Q« 

Plût- à Dieu que toutes les Ames eufTent 
Jefus en entier } 
Mous nç demandons pas mieux que d'à- 

F 3 voit 
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voir des Compagnons & nous leur fouhaitons \ 
x. T nôtre Félicité. j 

Jean 1. 47. Q n fe crie l'un à l'autre : Toi trouve le Mejfie. ? 

/<? fouhaiterois devant Dieu , dit St Foui au 
•™* Roi Agrippa , </«£ » non -feulement toi , wku> ouj^i 
A a VI. 29. j0 ttj . Ctfwx ^ réécoutent , devinrent tel que je fuis, ' 
hormis ces Liens. 

Regardez-moi : J'ai eu pendant un peu de tems f 
Fccleltajti- fa Travail & de la Peine -, mais foi trouvé une ' 
çztf LL34. grande Confolation. 

Tels font les Sentimens des Amçs, qui font 
ainfi liées intimement avec le Sauveur: j 

On voudroit de bon Cœur amener tout 
les Homes à cet état heureux , où Ton n% ! 
pas befoin d'autre Ami, d'autres Biens 1 ni 
d'autres Maitres. 

Rom. XL O profondeur de Richejfes , de Sageffe & de, 
%3» Connoijfance ! 

Qui eft-ce qui en a connu TExcellçnce î 

I 

On rejfent en tremblant ^ 

Dans un facréfilence , 
De l'Efprit la Puifance 

Et les doux Mouvemens. 
Les yeux fondent en Larmes ; 

Et , le Cœur plein de charmes 7 
Tous les Sens en repos , 

Von ne veut que l'Agneau* 
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DISCOURS X. 






Jean XVI, v. 23. 

Jw ce Jour là vous ne m interrogerez de 

rien. 

ES Difciples avoient accou- 
tumé de faire toutes fortes 
de Queftions au Sauveur. Le 

tems viendra , leur dit-il, que les • 

Queftions cefferont* 

Comment cela î Perfonne ne J e anXVh 
vous osera votre Joie. 22 

Nous allons nous entretenir enfemble de 
deux Périodes diférens : 

L'un , où Ton queftionne toujours : 

L'autre > où Ton cefle de queftionner. 

I. Les Queftions indiquent des Difpofitions 
d'Ame diferentes : 

Plufîeurs ignorent éfe&ivement ce for 
quoi ils queftionnent. 

D'autres l'ignorent ; mais ils poutroient le 
ÛFoir. 

D'autres le fa vent en éfet ; mais ils agirent 
comme s'ils l'ignoroient > parce que leur Vo- 
lonté n'y eft point. 

Telle eft la fituation de tous les Homes par 
raport au Ghriftianifme. 

La Vejblation & la Mifére efl dans leurs Voies , Som. III. 
y As dora point connu h Chemin de la Paix* - 16. 17. 

F 4 On 
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On peut bien juger que s'ils le connoif * 
foient , ils ne relier oient pas dans leurs ^ 
Voies. V 

Dans de telles Perforjnes , les Queftions >" 
font une marque que le St Efprit opère en ¥ 

elles. ;C 

Quand on venoit à Jean , quand on ve- * 
noit à Jéjus , ou à fes Difciplés & qu'on de? » 
mandoit après le Sauveur , c'étoit une bonne ê 
marque. à 

Chercher Dieu , & demander après Dieu , font i* 

des Expreffions qui lignifient la même chofe. L 

v * 2 - Il eft dit au Pfeaume XIV. Il n'y en a aucun qui, t 

demande après Dieu j & dans les Profètep il eft f: 

E/.LXV. <jj(. . /^ w ^ ç u fc f a fr trouver à ceux qui ne me z 

Ié cherchaient point. ' ! 

Dès que quelqu'un commence à faire desj: 
Queftions fur ce qui regarde le Chriftiànifme,' r 
on doit bénir Dieu , & lui répondre Ample; s 
ment. a 

Ceft ce que firent les Apôtres , lors que, i 
les Juifs leur demandèrent : Homes Frères! ; 

que faut-il que nous fajfwns ? Ils leur répondi- ï 
rent : GonvertiJfeZ-vous ; & que chacun de vous 
AU. II. foit balizéauNom de Jéfus-Ckrijl , en Rémijfiondes 
37 # 38. Péchés. 

Telle fut auffi la Demande du Centenier 

Corneille : Nous fommes ici prejens devant Dieu > 
pour écouter tout ce qui fejt commandé de Dieu* 

A&- X.* ?. Alors Pierre les inftruifit avec joie. 
Att. XVI. u en fut de même du Geôlier , & dans tou- 
30. 3 1. tes les autres occafions. 

O que de telles Ames font bien de deman- 
der à être inftruites des chofes à fond ! Et qui 
pourrait fe Mer de les en inftruirç à fond ? 

Les 
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-es autres Homes font aufli des Queftions ; 
nais quelques-uns le font par Malice , & d'au- 
re* par Légèreté ou par Curiofité. 

Nou£ trouvons des exemples de Queftionç 
Edites par Malice, dans la Perfonne des P/w- 

rijims , des Sadducéens , & des Héroiiens , qui 

therchoiènt à furprendre Jéfus en paroles ^ 
ifin d'avoir dequoi l'accufer. Alors il faut 
fe fervir de la Prudence des JuJUr. Le Sauveur 
les queftionne aufli à fon tour. 

On voit des exemples de Queftions faites 
tvec Légèreté ou par Curiofité , dans ceux 
qui perdent fouvent dutems à faire des Quef 
tlons, au lieu d'agir ; foit qu'ils le faffent à 
deflèin , foit que cela arrive par accident. 

Les Difciples de Jéfus s'échàpoient fouvent 
en Queftions inutiles. Il leur en fit même 
des reproches ; parce qu'ils demandoient 
fouvent dc$ chofes qu'ils n'avoient que faire 
dç favoir , & que par là ils montroient tan- 
tôt leur Curiofité , & tantôt leur Lenteur & 
leurParefTe à entrer dans les chofes qu'il exi- 
geoit d'eux. 

• C'eft là aujourd'hui un Défaut gênerai dans 
les Ames qui n'ont pas Jéfus vivant dans le 
Cœur. 

La Direâion des Ames eft une bonne 
chofe. Il eft très- utile de fe faire inftruire 
fur ce que l'on a à faire. L'un aprend à l'au- 
tre comment il a fait ; ce qui lui a aidé , & cç 
qui lui a été nuifible ; 6c Ton profite de l'Ex- 
périence d'autrui. 

Mais on voit en cela un étrange Abus. 
Car une grande partie de ces curieux Ques- 
tionneurs ne cherchent en cela qu'à être allè- 
ges dans ce qu'ils ont à faire. Ils 
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Ils changent leurs Queftions , félon les Gens là 

à qui ils parlent. 2 

Quand on y eft Novice , on penfe que les '.{ 
Ames font en plein Travail , & que la chofe su 
feur tient fort à cœur s & certainement c'efl :ï 
le contraire. , i 

Il viendra un Jour * dit le Sauveur » que cet ii 

X.Jean i^Mons prendront fin. ^ % 

U' £t Jean dit , que celui qui a VOnQion n'a pas be* \ 

Jotn de tout cela. 

Il n'a pas à craindre le dangereux état dont 

parle St Paul : Us aprennent toujours , & n$ t 
2. Tint, parviennent jamais a la Connoiffance de la Vérité. 

llï # 7f " Examinons-nous ici pour voir f^ nous a- 
" '* vons fait afTez ou trop de Queftions : Si 
nous voulons encore être inftruits fur bien 
des chofes cachées de l'Ecriture fainte * ou 
fur diverfes Conduites de l'Ame , ou Etats 
intérieurs du Coeur , qui ne nous regardent 
pas. 

Le Sauveur conduit lui-même toutes fes 

Ames pas à pas. Il les rend toujours plus 

Hom. XVI finiples quant au Mal , & plus fages quantau 

X ç * Bien, Il les inftruit pour le Roïaumc des 

Moth. Cieux. 
SU1 52. H e ^ unc autre i° rte de Gens à qui il eft 
permis de faire des Queftions : Ce font ceux 
qui , preilés du défir du Salut des Ames > tra- 
vaillent pour elles. 

Comme ils font obligés de s'accommodera 
diférens Cara&ères , il faut qu'ils confèrent 
enfemble & qu'ils comparent diférentes Con- 
duites d'Ames. Et quand cela fe fait pour l'A- 
mour d'autrui , cela s'accorde ayee l'Inten- 
tion du Sauveur. 

Mais 
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Mais quant à nôtre propre Dire&ion , il 
faut une fois cefler de taire des Queftions. 

IL Qui font donc les Gens qui ne quef- 
tionnent plus ? 

Le Malentendu qu'il y a dans les Queftions; 
nous mettra au fait là defliis. On s'imagine 
qu'il s'agit de faire & de donner par là des, 
Preuves : Que fi Ton n'eft pas dans la Paix & 
dans la Joie , c'eft qu'il tient encore à quel- 
que chofe que l'on a à faire. On la fait ; & 
fon voit que cet Exercice corporel n'eft p3$ 
jbrt profitable , ou qu'au moins il ne fufit pas 
pour que nous aïons eh nous la Joie de Je- 

Je vous, verrai de nouveau , & votre Cœurfe JeanXXl 
réjouira , & nul ne vous otera vôtre Joie. 22. 

t'eft là l'EiTence du Chriftianifme. 

Cela fe r aporte aux Paroles dont nous nous Vol Dife 
fommes entrcnus dernièrement , en parlant ix. 
de l'Amitié du Sauveur. 

Quand une Ame eft ainfi devenue familiè- 
re avec le Sauveur , & qu'elle fait toujours 
mieux connoiffance avec lui , elle aprend à 
lire, pour ainfi dire , dans fes yeux , ce qu'il 
veut. 

Dans lescommencemens, n'étant pas encore 
bien accoutumé enfemble, on s'informe des 
intentions de fon Ami. Mais quand on a été 
enfemble une dixaine d'années , ou davanta- 
ge , cela ne fe. demande plus. Ses Commen- i. Jean V, 

démens ne font point pénibles. Sa Grâce & fa }. 

Dileâion nous font fi certaines , que nous a- 
vons fans cefle les yeux fur fes Mains , dans 
l'attente qu'il nous foit propice & nous bé- Pfeaume 
niffe. CXXI1I. 

Mais 
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Mais le Sentiment que Ton en a dans la j 
Cœur eft fur , & Ton ne s'y méprend pas. 

Quand la Femme enfante , elle a des Douleurs^ 

farce que fon Terme ejl venu ; mais après (piék 8 

enfanté , elle nefefouvient plus de fon Travd^ 

JeanXVl T our ^ ^°^ ^^ a & e PHorne qu'elle anus m 

2i # * Monde. 

' Quand une fois on a éprouvé dans foi 

Ame cette falutaire Trifteffe , rAngoiffcdfr 
bord fait pafler toute envie de faire ta 
Queftions. 

Après cela on voit, qu'il n'eft point dft* 
me qui puifTe donner Grâce & Force. 

Mais on fait aufli de qui c'eft qu'on Ta fr 
çuë. | 

JESUS, dans fa Forme fanglante, a été pré- i 
fent aux yeux de Y Ame. I 

Cela donne une telle Affurance, une telfc , 
Certitude , que Ton ne pourroit qu'avoir 
T . honte de vouloir encore douter. Le Sauvera 
2. rm. I. nous p a fo nn é f £ n0Uf favons qu'il eft p$ 

I2# fant pour nous le conferver. 

C'eft de ce Point que tout dépend , & c» 

lé But de tout ce que Ton entend & de tort 

ce que Ton propofe. 

Gai.III. i. Le Sauveur nous eft dépeint devant w 

& yeux jufques à ce qu'il prenne une fort* 

I\ . 19- devant nous & en nous. 

Ce font là deux Degrés. 

Il eft dépeint devant nos yeux , jufques » 
ce qu'il nous paroiffe aimable. 

Et il nous paroit aimable , jufques à * 
que nous foïons transformés en fon Iroagc» 

Cant . ch. Puis il eft dit : Tu m'as ravi le Cœur f<or W 
IV. v. 9. de tes Veux & par l'un des Colliers de ton Qu. 
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far Vun de tes Yeux. Les Ifraëlites blefîes 
à mort regardoient au Serpent d'airain , éle- 
vé devant leur yeux , & ils étoient guéris. 

Maintenant c'eft à JESUS que Ton re- Hebr. XI 
garde. 2. 

Un Home qui gît dans la plus grande Dé- 
trefle , & qui vient à apercevoir une Perfon- 
ae qui a la réputation de donner du Secours» 
comment ne tourne-t-il pas fes Défirs vers lui? 
Combien fes yeux ne le regardent-ils pas avi- 
lément, ne pût-il pas même prononcer une 
feule parole f 

II en eft ainfi d'une Ame qui ne voit en 
die que Corruption , Péché & Malédidtion, 
Se à la vue de qui Jefus fe préfente vive- 
lient 

Elle fixe fur lui fes regards. Son Âir lui 
)lait ; & 

Croïant a la Vérité \ 
Elle obtient la Liberté 
D'aller dans le Trésfaint Lieu 1 
Voir en Croix l'Agneau de Dieu. - 

w 

tTeft là le commencement de toute joie. 

Quelle ne fut pas la Joie des Difciples de Jean XX 
wr le Seigneur , avec quel plaifir ne le le ra- 20. 
ontoient-ils pas Tun à l'autre! Nous avons verf.2f 9 
A U Seigneur. Cette Joie influe fur toute la 

Son regard opère fans ceffe 5 & fans cefTe 
iffi nôtre Cœur doit regarder à lui. 

Lors même qu'on a tait faute > c'eft danp 
s Yeux de Jéfus qu'il faut chercher la Cor- 
i&ion, U 
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Il jette un Coup d'oeil fur nous , & nous 
'fur lui, d'une manière tremblante > quoique 

filiale. 

Fierté avoit'riiépar trois fois, ûvcè ferment, 
de cônnoitre Jélus. L'on auroit penfé nat 
turellemènt : Quelle noire Adiort ! Quelle 
en fera Fiifuë ? 

mc XXII» Jéfas regarda Pierre : Pierre fortit & pleura ^ 
61*62. Mer entent. 

Et aufli-tôt après la Réfurte&iôn du Sau* 
Marc v e ur , le premier ordre qu'il donna * fut : dites* 

** *• 7* le à Pierre^ 

Dans le Regard de Jéfus fë trouvoient 
réunies la Répréhenfion & la Grâce de Piet* 

re. 

A peine le Sauveur eft-il refTufcitç, qfueéé 
Pécheur court au Sépulcre > comme s'il eût 
fait la plus belle chofe du monde. 

Quelque tems après le Seigneur lui deman- 
da XXL da par trois fois * TS/T ames-tu\ Oui ; répondit 
le pauvre Pécheur : Tu jais toutes chofes ,, dit-il 
à la troifiémè fois ; tu fais que je faime. , 

C'eft ce qui s'apdle 2 Ravir le Cœur à Je* 
fus. 

O qu'avec de telles Ames, Satan eft bi^ii 
attrapé ! Il croit les tenir ; mais elles ne fdnt 
pas pour lui. 

Quand une fois l'Oeil a rencontré Jëfus : 

quand une fdis l'Ame VA entrevu , on ne le 

Oint. ch. quitte plus. " Je l'ai trouvé, Je rai fâifî i Je n 

U. v.4. le lâcherai point. Toutes les fois quel' Ani 

le regarde, fût-ce même après s'être oubliée , 

le Cœur lui fend envers elle. . ' ' 

C'eft là le Privilège de l'Adoption , du Pa- 

tentage & de l'Aproche du Sauveur. 

Quand 
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Quand on n'a pas encore été reçu en Grâ- 
ce & adopté , on çft toujours fujet à des Vi- 
ciflïtudes : Tantôt On eft debout * & tantôt 
t\ par terre. 

Avant qu'un Enfant de Dieu tombe , iî 
fait qu'il lui (bit arrivé d'étranges chofes ; 
& s'il eft tombé , il en reffent affurément plus 
d'Angoiffe qu'il n'en reffëntit lors de fa nou- 
velle rîâiflànce. 

Il éprouvé une double Çorifufiôn: 

De. ce qu'il a fait faute :Dë ce qu'il a afligé 
fon Seigneur. 

Ne fe fût-on çcartç que d'un pas î : Comblé» 
tfien réflfent-on pas d^Angoiflè ! 

Mais d'un autre côté on peut dire aufïï > 
que qui a une fois faifi le Cœur du Sauveur y 
quelque grande que foit i'Àngoilfe , il lui 
ïéfte toujours ce Sentiment fecret : II cjtpow 

tint à moi. 

La Corredion n'eft jamais autant amère £ 
aûe cette Penfée eft douce : II vfera de nouveau^ 
h Miféricorde- envers moi. - . 

Si les Circonftances de la faute & du Châti 1 - 
aent ont violemment fecoiié l'Âme, le Sau- 
veur la faifit d'autant plus , & elle lui devient 
I toujours d'autant plus intimement unie. 
Voila ce qui arrive * quand les chofés vont 
Ken. ' ' ■ 

Sk Mifëricdrde eft telle , qu'à là vérité il 
cMtie î mais il ne livre pas à là Mort. 
J'entends H Mort fpirituelle ; car pour ce' 

Su eft de la Peine de la Mort corporelle, la : 
tace ne nous donne point de Saufconduit, 
quand la faute èft de nature à demander une 
telle Peine. - '. 
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iJean V; h II y a des Péchés à mort , pour lafquels il ne faut 
l6; pas -prier. 

. A Tordinairc il eflt dit de nous tous : Mes . 

Brebis entendent ma Voix , Ô* jV Zer connais , Ô* 
fifltt w* fuivfnt. Je leur donne la Vie éternelle i 
Jean X; & elles ne périront jamais : Nul ne les ravira de ma- 
27. 28. Main. 

Si nous ne le fuivons pas , le Berger , corn-, 
nie il a été dit ci-deflus , nous regarde com- 

Py.CXIX. me un Lion. La Oxair friffonne , à caufe deji 
V. 120, Fraieur y & Von craint f es Jugemens. 

Mais il nous tire par des Mains invifibles* 
pour venir au devant de la Verge. 

Êri un mot , Jéfus & l'Ame fe font récipro- 
quement ravis le Cœur pas leurs Regards. 

Le Seigneur prend auffi un fingulier plai- 
fir à voir à nôtre Cou fon Collier , fa Chaîné . 
d'Amour.. , 

Ceft rObéïflance, la Difciplinede la Grâce, 
dans F Ame. 

On Tapelle aufli fa Santification. Ceft là> 
** .? vt un Lien qui nous tient toujours auprès dit, 
M*Wk Sauveur. 
2 9- 30. pilleurs il Tapelle , fon Jouç. 

Celui qui a tellement été faifî par le Sau- 
veur , qu'il ne fauroit faire un pas fans lui , h 
ni prononcer une parole fans lui ; car, $it 

Rom. XV. St Paul, je rfoferois rien dire que Chri/l ne Vak\ 

t8. opéré en moi ; celui-là parvient avec le tews i 

être transformé à l'Image de Jéfus , où, Vcm> 

CoJ.lI. 19. croît jufques à. la Stature divine, & où les 
autres Homes fentent que nous avons FEfpf àt> 
& llntention de Chrift. La Gloire du Seigneur 

2. Cor. III. Je contemple ennous à face découverte , &noutfom> 

% S« mes transformés en la même Image, de Gloire en Gki~\ 

te. Ce» 
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deux chofes font , que fans interroger , 
eve Amplement fon Regard à lui ; on 
met fon Cœur > & il nous mène par la 
pas à pas : 

r moi de cette manière : Cejl là ce que je 

us avons pour Règle la Parole ; & l'Onc- 
;n eft l'Explication dans le Cœur , avec 
ication la plus exaûe aux Circonftances 
îpréfentent. Cette Ondtion eft, com- 
tous l'avons déjà dit , l'Amour de Dieu 
îdu dans le Cœur ; c'eft l'Huile qui en- 
intieFeude nôtre Lampe & l'empêche 
éteindre. 

\ Sauveur faite en forte que ce que nous 
s & entendons nous conduife à éprouver 
ement lie Travail par lequel on eft for- 
Tlmage dé fa Perfonne adorable ; afin 
'on foit obligé de dire de nous : Voila des 
iem ; car l'Oint de Dieu eft leur Chef : 
nt fa Chair & fes Os ; ils font fes Fnfans ; 
»nt nommés d'après lui , comme des En- 
le font d'après leurs Pérès. 

feftlà le Nom que perfonne ne connoitjinon celui Apoc. H. 
■ reçoit. 17 . 

fibuhaite que nous piiiffiôns nous préva- 
le toutes les Occafions favorables que 
Rivons , pour faire véritablement con- 
«ice avec lé Sauveur > & pour en rem- 
àr aflez de communication dans nôtre 
r* pour n'avoir plus befoin de faire bien 
)aeftidns ; mais que nous aïons la Réali- 
tf près de nous. 

te Parole ejl près de nous, dam notre Bouche & Rom. X 
titre Gmr : Cejl la Parole qui eft annoncée. '6. 8. 

G Les 
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Les Vérités que nous nous difons les ti 
aux autres , on les a près de foi. 

On peut dire Amen à tout ; & ce à quoi l\ 
ne peut pas dire Amen , n'eft pas vrai 

Les Vérités font de telle nature , que F. 
me eft obligée de dire : cela eft ainfî. 

Quelques unes de ces Vérités lui font cl 
res. D'autres lui font encore fcôlées : El 
n'en a pas encore fait l'Expérience ; ce fa 
pour elle des Miftères ; & pourtant, ellcdi 

Amen : Que mon Cœur puijfe auffi y entrer ! 

Nous pouvons tirer parti de nos Prochaàl 
pour être adreffës au Sauveur , en profitai 
des Expériences qu'ils nous communiquent 

C'eft une grande Bénédidion , quand il 1 
trouve dans un Lieu des Perfonnes qui ft 

Î uent au Cœur la Vérité divine , avec Âj 
ntention droite, quoi qu'avec des Talenso 
vers & une Méthoae diférente. 

Ceft auffi ce qui vient d'arriver mâijjj 
nant Les Vérités divines ont été propofe 
de Cœur. ■ 

Un Avantage pour celui qui parle »c< 
d'avoir des Auditeurs qui foient en étati 
dire Amen : qui lui aident à prier ; telles 
que les Ames qui l'écoutent , excitent foni 
deur & fa Soif, pour annoncer TEvang 
avec toujours plus de hardieife. _ 

Auffi elt-ce un Devoir des EnfansdeD* 
que , fans s'arrêter en aucune façon auxD< 
& aux Talens extérieurs , ou autres il 
confiances qui donnent dans la Vue & ■ 
plaifent , ils foutiennent ceux qui leur p 
tent la Parole , & qu'ils les affilient par 
Prière , afin qu'ils ne foient pas laiiïcs ici 
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mais qu'ils aient des Gens qui mettent le 
Sceau à la Parole qu'ils annoncent. 

Il auroit été tout-à-fait contraire à mon But 
& à mes Vues dans ce que j'ai fait , de res- 
treindre & dé, borner l'Ouïe. de l'Evangile , 
ou d'ocicafîonner que l'on fit une comparai- 
ion des diférentes manières de le propofer. 

Ce que j'ai dit, font des Vérités qui fe 
trouvent dans l'Ecriture fainte , & qui font 
auflï Vérités chez moi* 

11 fe trouve auffi dans v cette Ville d'autres 
Perfonnes qui 'prêchent la Parole* de Dieu f 
&qui' à ce qu'a me parok, cherchent férieu- 
ferfcèttt à amener jes Ames au Sauveur. - 

|e ne doute même pas, que, parmi cgux 
qui m'ont Contredit jufques ici > il n'y ait de 
véritables Téinoiri& 

I&4' ont fait dans la crainte qu'il n'arrivât 
du Prcjudjcç $ux Âmes. Ils ne féit pas fufi- 
ikmment inforrttés" de nôsCfrcoïïïtances. 

Si en cela il y a eu quelque chofe contre 
l'Ordre prefcrit dans; l'Ecriture fainte , on a , 
à la vérité* fait fautes èiais il ne faut pas en 
concevoir de fàcheufes impreflions contre 

On doit s'en tenir à examiner la Do&rine* 
fi elle eft Vérité en Chrift. 

Cette Doctrine eft celle du Sang & de la 
Mort de Chrift , comme étant le Fonde- 
ment de tout Salut , & la Caufe de nôtre Juf- 
tification , de nôtre Sanctification , & de nô- 
tre Rédemption. 

Celui qui n'aporte pas cette Dodrine , ne 
mérite pas d'être écouté. 

« 
G 2 CsfcxV 
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Celui qui la preflè , avec fes Coriiequei 
ces , il eft jufte que nous lui (celions (on fi 
moignage, d'un Oui & Amen \ & que fans t 
gara à toute Circonftance accefloire , non 
nous difions : Pourvu que Qitjfljoit annoncé) 
nous nous en réjouirons. 
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DISCOURS XL 




Efaie I. v. tf. 

te refte de la Fille de Sion , que 
mme une Cabane dam une Vigne , 
? comme une Loge dans un Champ. 

EST donc une erreur de pen- 
fer que la vraie Eglife doive 

être fort nombreufe. 

LEglife de Chrift eft un 
petit Troupeau , une petite 
poignée de Gens. 
Le Seigneur avoit petite 
rence. 

aix qui s'aflemblent en fon Nom , ne 
ent pas s'attendre à plus d'Eclat. 
e qui corrompit les premières Eglifes , 
que Ton commença à fe faire ce Plan : 
k Gloire & TAccroiffement du Règne de 
ft dçpendoient du grand Nombre & du 
lit de ceux qui compofoient FEglife. 
r là, admettant Bons & Méchans , on 
ertit des Pais entiers, & Ton contraignit 
randes Villes & des Personnes des plus 
derables à embrafler l'Evangile ; ce qui 
a de l'Eclat à la Religion , niais ne fit 

G 2 pas 
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pas fa Gloire. Il en réfulta beaucoup de pré- j r 

judice à Chrift & à fon véritable Règne. i 

La Compagnie du Sauveur fur la Terre i 
n'étoit aflurémtnt pas nombreufe. 

Sa Cour étoit à peine compofée de vint 
Perfonnes. 

Son Train entier , à raffembler tout ce qui 
Ad. t, pouvoit s'apeller Ouvriers , montoit à cent & 
y . vint Perfonnes. 

Et qu'étoit ce même que les cinq cens Fré* 
i.Cbr.XV, res qui faifoient alors l'Eglife, au prixdetou-* J 
i. te la Multitude du Peuple ? 

Il eft vrai que dans la fuite les Apôtres en 
gagnèrent à TEglife un plus grand nombre, ■ 
Mais ils étaient de tant d'Endroits, divers * & , 
ils furent difperfés en tant de Pàïs diferens , t ' 
que dans chaque Lieu il n'y en avoit pourtant 
toujours qu'un petit nombre. Et dès qu'il y 
eut une Multitude , il s'éleva tout auiïï-tôt 
4a VI. ^ es piai^ej & fe$ Divifions. 

Ainfî le Troupeau de Chrilî n -eft d'ordk 
naire pas grand dans chaque Lieu ; il reflet 

J)etit. Et quand il s'augmente, il fe partage & 
e diftrïbue en d'autres Endroits , comme une 
Semence &, un Sel. 

Aufli en eft- il tout autrement d'une Eglife 
que d'une Religion. 

Jufques ici il a falu fe contenter de fervir 
Dieu , chacun à part foi , ou de fe voir quel- 
ques Enfans de Dieu raffemMés. 

Mais maintenant vient le Tems des Eglifes, 
où les Enfans de Diçu fe lient pour un même 

X vrtî ^ ut ; * * on ï^ 11 *' ^ on ^ P rome ^ e divine > 
v Jll. en attendre une Bénédi&ion particulière. 

On peut par là mieux parvenir au But, dans 

ce 
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ce Tems de Grâce , où le Seigneur raflemble 
des Eglifes , & où même de Jeunes Gens fans 
expérience, reçoivent le Commandement & 
le Pouvoir d'enroller des Ames pour l'A- 
gneau & pour l'Eternité. 

On doit donc remarquer aux Signes du 
Tems , que l'ancienne Grâce fe renouvelle. 

Ici s'ouvre un Plan de Merveilles : ( i°. ) 
D'anciens Dons de l'Efprit , qui étoient pres- 
que enfevelis dans l'Oubli. ( 2 . ) Un plus 
grand nombre d'Opérations merveilleufes fur 
l'Ame & fur le Corps ; Opérations que Ton 
ne croïoit pas, & dont on ne favoit pas fe pré- 
> valoir , mais que l'on trouve pourtant avoir 
lieu- 

Pour concevoir ceci plus clairement, nous 
confidérerons la diférence qu'il y a entre les 
Religions & l'Eglife de Chnit. 

Par Religion Chrétienne , on entend : Une 

Ajjociationde diverses Personnes , pour énoncer una- 
nimement & exactement les Vérités Chrétiennes % 
félon les Principes qu'ils en ont. 

C'eft ce que peuvent avoir des Villes &des 
Pais entiers : plufieurs milliers d'Homes , & 
être cependant irrégenerés & périr. 

L'Eglife de Chrift elt une AJjbciation , une U- 
nion de Cœurs , rachetés par fes Mérites , & en- 
gendrés d'un même EÇprit. 

Ceux-ci ne peuvent avoir qu'un même But 
& un même Pian , puis qu'ils ont un mêmeEf- 
prit. 

Ils font liés , il eft vrai , pour les mêmes 
Exercices ; mais ils le font auffi pour la même 
Grâce & la même Bénédidion j parce que 
tout le Salut leur eft commun. Jud. v. ' 

G 4 C'eft 
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C'eft là une Diftinûion important^ à faire. I 

Le Seigneur Jéfus a vécu aans une Religion fc 
çxtérieure , & a été le Juif le plus zélé. ?g 

Quand il manquoit une Fête , on en étoit 
r ean VII. tout étonné. \ 

Il marqua dans l'occafion fon Zèle pour la sC 

Jean IV, Religion Judaïque. Nom connotffons ce que nous : j, 
:. adorons , dit-il à la Samaritaine: 26 

Mais avec fes Difciples ,il faifoit une Eglife k 
particulière. 3 

A3. III. C'eft ainfï aufïï que les Apôtres affiftoient \ 
félon l'Ordre au Culte divin de la Religion. \ 
Ils n'y réformèrent rien , & n'excommuniè- 
rent point les autres , parce qu'ils n'avoient 
pas avec eux les mêmes Conftitutions Ecclé- 
iiaftiques. 

Les Perfonnes & les Cérémonies qui fub- 
fîftoient par le Suport de Dieu , ils les laifi 
foient volontiers fous ce Suport. 

Mais dans leur petite Eglife , ils étoient 
gxaûs & févères. 

Il falut qu un Ananie & fa Femme , qui a- 
voient des Vues fauffes , reffentiffent la Puif- 
fance & les Droits de TEglife. Pour Exemple 
Acl. V. aux autres , ils fubirent la Peine de Mort. 

On voit par là , comment Ton peut vivre 
félon l'Ordre dans une Religion , en n'em- 
braflant pas feulement fes Do&rines férieu- 
fement, mais en en obfervant auffiles Conf- 
titutions, & non obftant cela apartenir en 
même-tems au petit Troupeau de Chrift, que 
fon Efprit, félon fa Sageffe, a raffemblé, foit 
invifiblement , foit viiiblement. 

Des là , la Communion de TEglife eft de 
trois fortes. 

On 
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On eft dans un même Efprit avec les Fidèles 
qui font répandus par tout le Monde , Sç 
dans toutes les Conftitutions de la Chrtien- 
té. 

On eft une ynêrwe Ame avec tous les Fidèle? 
de fa Confefïîon. On penfe de même : on parle 
aufli de même. 

Enfin , Ton fait un même Corps avec certains 

Fidèles, avec qui Ton a mêmes Conftitutions, 
Règlemens , Ufages , Diredion & à tous é- 
gards même Sort. 

Quand , félon les Souhaits de divers pieux; 
Do&eurs , il peut fe former de petites Eglii 
/es parmi les Religions , c'eft un grand Bon- 
heur. 

Une Eglife tire plus de parti de tout ce 
qu'il y a dans fa Religion , & dont les autres 
île font pas cas. Elle a dans le Cœur la Réa- 
lité de ce que les autres tournent en Doâïine 
& en Science. 

Dans une vraie Eglife , il y a deux Points 
effentiels: 

La Grâce de Chrifl: 
Le Joug de Chrift. 

I. Il faut que chaque Membre d'une vraie 
Eglife fe laifle donner le Pardon des Péchés f 
& cela gratuitement : par Grâce. Il n'eft pas 
beaucoup requis pour l'obtenir 3 il n'y a qu]à 
fe reconnoitre Pauvre & Mort , & à venir 
ainfi , humilié , au Sauveur. On peut alors 
être fecouru. 

On n'a que faire d'aporter , de promet* 
tre , ou de hazarder beaucoup : Il fufit de 
prier & de pleurer. Eût- on été le plus infi- 
gne Pécheur , le plus impie Scélérat : défefpè* 
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rat- on de foi-même , ne vit on aucune Ref- a 
fource , eût- on perdu toute Réputation > i 
fut- on regardé comme Infâme, ne fût-ou i 
plus foufert dans aucune honnête Compagnie; 1 
Si Ton vient au Sauveur , à l'Ami aes Pé- i 
cheurs , non-feulement tous les Péchés peu- : 
vent être emportés , neïés , & engloutis par i 
le Sang de Chrift , & l'Home être comme 1 
jette en un nouveau Moule ; mais même , a- î 
vant que cela foit arrivé , il n'eft plus fait 
mention de cqs Péchés : ils font efacés du 
Livre de Dieu , de fon Souvenir , & de nôtre 
propre Confcience. 
Car le Sang de Chrift nous purifie de tous 
1. Jeml. Péchés ; montaffent-ils à des Millions , & fuf- 
h fent-ils encore tout rouges , comme le Cra- 

■ET. 1. 18, moifi. 

Tant que l'Home penfe qu'il a encore de 
la bonne Volonté , de bonnes Penfées , de 
bons Mouvemens , de bonnes Réfolutions , 
de la Fidélité, ou quelqu'autre chofe de bon, 
il aporte encore quelque chofe pour s'aider 
& pour fubfifter devant Dieu : Mais alors il 
n'eft pas fecouru. Qui veut être fauve , doit 
fe préfenter auffi pauvre, nud & deftitué qu'il 
l'eft en éfet ; &, en Home qui défefoére en- 
tièrement de lui-même & qui eft ians Ref- 
fource , s'humilier dans la Poudre devant le 
Sauveur. 

De cette manière il revient au Seigneur la 
Gloire qui lui eft due , & à l'Home un Se-, 
cours infaillible. 

Mais les Ames ne font pas portées à s'hu- 
milier fi profondément , m fi- tôt. Elles n'en 
viennent là , que lors qu'elles voient auffi 

cer- 
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certainement que l'on voit le Soleil au Ciel 9 
u'elles ne parviennent à rien , qu'elles gi- 
ent dans leur Sang , & qu'avec toutes leurs 
bonnes chofes , elles font perdues. 

La Loi a été leur Pédagogue pour les con- 
duire à Chrift. 

Ceft le Point capital & un Miftère , que la 
Réconciliation desHomes fe faffe par le Sang 
de Chrift 

C'eft là la Banque commune , où fe prend 
le Paiement de toutes les Dettes. 

Ceft un Fond fufifant à jamais , pour ac- 
quitter tous les Péchés , qui de tout tems ont 
été commis , & que les Homes commettront 
encore à l'avenir. 

Ainfî FA&e obligatoire contre le Genre 
humain eft annuité , déchiré & cloué à la 
Croix. 

Ici nol Péché n'eft excepté , quelque énor- 
me qu'il puifle être ; mais quoique l'Home 
puifte jamais avoir commis , tout eft mis en 
oubli & pardonné dans la Rémiffion des Pé- 
chés. 

Seulement il importe de bien confidérer ; 
fi ç'eft férieufement & tout de bon , qu'on 
veut être délivré de la Malédidion & rece- 
voir Grâce. 

Car le Sauveur ne veut avoir perfonne par 
force ; il laiffe à chacun fa libre Volonté : Si 
quelqu'un veut venir après moi. 

Seroit-il raifonnable que l'on fût contraint 
d'être à Chrift , fi l'on ne vouloit pas être a- 
pellé à la Bénédiction s & l'on vouloit la Ma- 
lédiction ? 

II, 
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II. La Grâce eft fuivie du Jouç de Chrift , 
dans la Santification. Mais ce n'eft point une 
Loi ; c'eft une chofe qui rend tout Fardeau 
léger & aifé. 
/La feule Loi , c'eft que nous croiions : Cejl' 

t. Jean, icifon Commandement , que nous croiions enfon Njm< 

111. 2 3, Ce qu'auparavant Ton apelloit Préceptes,ce 

font des Félicités, des Faveurs, des Fran- 
chifes , des Privilèges , des Odrois de pou- 
voir fervir Pieu & de n'être plus obligé de 
pécher. 

Auflî eft-ce une étrange chofé que de de- 
mander : S'il ejl nécejfaire de garder les Com- 
inandemens de Dieu 'i 

C'eft nôtre Bonheur : On ne fauroit fe por- 
ter à autre chofe. On ne peut & on ne veut 
tien d'autre : On y trouve une intimç Satis- 
faction, 

Moins encore doit-on demander , jV/ ejl 
pojfthle de garder les Commandemens de Dieu? 

Quand on eft pas revêtu de nouveau de 
limage de Dieu , & préparé poijr l'œuvre <k 
le Service de Dieu, on n'eft abfolument point 
en état décela. Quiconque n'a pas été affran- 
chi par le Fils de Dieu , celui-là eft contraint 
de pécher ; car il eft Sujet & Efclave de Satan< 

Quand un Efclave fe divertit & penfe pren- 
dre l'eflbr , fi-tôt que fon Maitre le fait apel- 
ler pour paroitre devant lui, il faut tout quit- 
ter : il ne peut pas faire ce qu'il voudroit. 

Voila pourquoi il faut qu'au préalable , nous 
obtenions la Lettre de Divorce , achetée par 
le Sang de Chrift, pour la donner au Vieil 
lom. VU. Home & être quittes de lui. 

On peut bien être réveillé « & vivre après 

cel* 
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cela quelques Années dans la Piété. 
Car Satan eft obligé de céder , dès que PA- 

me tourne fes Vues vers le Sauveur. 
Auffi arrive-t il fouvent, qu\t la première 

forte Touche qu'une Ame reffent , Satan eft 

efraïé & prend la fuite. 
Mais fi l'Home ne pafle pas plus avant , & 

qu'il ne fe convertiffe que de les Oeuvres de 

Péché, l'Ennemi revient, & cela fubtilement; tue XI, 

en forte que l'Home commet de nouveau les 24. &c. 

mêmes Péchés où il étoit auparavant engagé, 

& qu'il eft entraîné par les mêmes Penchans 

dont il étoit auparavant l'Efclave ; mais il lé 

&it fous d'autres Noms & fous une autre 

Forme. 

Ceft pourquoi les Ames faufTement cori- 
rerties font malheurejufes. Et celles qui fe 
xmyertiifent fi fouvent , qui s'en tiennent à 
entir leur Mifére & à être réveillées , & qui 
lefe laiffent pas délivrer entièrement & à fond 
>ar Grâce , relient auffi dans là Peine & dans 
e Tourment. D'abord elles fe rendent elles- 
nêmes la Vie anière , & enfin elles devien- 
nent faiifles ; & quoi qu'elles gardent leur an- 
âen Cœur & lèui's vieilles Habitudes , elles 
ic laifiënt pas d'avoir une Aparence de Piété. 

De-là vient que des Perfonnes qui ont long- 
ems pafle pour Gîénsdebien , & même avec 
liftintHon , font cependant tombées d'une 
lanière éfroïablç, - 

C'eftuneQuéftioivfi de telles Gens avoient 
imais été véritablement affranchis par le Fils 
e Dieu? Ou, fi Satan n'avoit fait que fe retirer 
: les laiffer en repos pour un téms ; fe con- 
ntant de venir de tems à autre faire va-< 

loir 
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loir de nouveau fes anciennes Prétentions fur ' 
«ux ? ? 

Car alors ils font de nouveau réduits à pé- * 
cher ; parce qu'en cela ils font de leur Natu- ; 
xe Débiteurs à Satan. : 

Mais quelle Grâce n'eft-ce pas de fer vit ; 
Chrift » & de le faire avec plaifir ! ; 

C'eft pure tromperie , que le Péché & le ] 
Service de Satan. Il forme une Oeuvre illu- 
foire dans F Imagination de l'Home » qui lai 
fait regarder le Péché comme quelque chofe 
de bon ♦ & qui lui peint le Plauïr d'être dif- 
tingué, d'avoir» dèpofTeder , comme quel- 
que chofe de noble & de grand. 

Mais quand une fois morne éprouve ce 
que c'eft que le Sauveur , il regarde comme 
un Bonheur dé ri être rien * de ne jouvr de 
tien i de ne rien poffèder enpropre. 

Un Chrétien ne veut donc autre chofe 
qu'être faint II regarde comme un Hon- 
iieur de devenir conforme au Sauvéuf en tou- 
tes chofes , dans fon Oprobre , dans fa Pau* 
vreté , dans fa BaflefTe. Il n'envifage point 
cela comme un Devoir Légal; c'eft lpn uni- 

Îjue Plaifir , fon Elément , fa Vie * fa Joie * 
â vraie Félicité , de pouvoir fe charger dii 
Joug de Chrift & le porter après lui. 
. Voila pour ce qui eft des deux Points capi-. 
taux delà Religion : la Grâce de Jefus > & Ion 
Joug. 

Une Efpèce particulière entre ceux qui por- 
tent le Joug du Sauveur , ce font fes Témoins. 
& fes Difciples. Ceft-të un état tout à fait vo- 
lontaire ; & c'eft avec raifon que , loin d'en- 
gager perfonne à être un Témoin du Sau- 
veur 
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veur & à le fuivre fur ce pied là , on lui fait 
plutôt la chofe difficile. 

Le Sauveur lui-même a fait là-deflus diiï- 
culté fur dificulté à ceux qui penfoient à pren- 
dre ce parti. 

Il n'eft pas exigé de chacun d'abandonner 
tout , & de fe dévouer expreflement & uni- 

auement au Service du Sauveur : de laiffef 
arriére foi toute Circonftance extérieure » 
pour amener des Ames à Jéfus , & pour de- 
venir un Serviteur & un Melfager de l'Evan- 

Car même chez de vrais Enfansde Dieu, il 
faut pour cela une Ele&ion de Grâce & un 
Apef particulier ; & il faut que le Sauveur 
communique à ceux qu'il y emploie, une Ha- 
bileté divine: 

JeanBatiJîe laifTa le Soldat, Soldat. Le Sau- 
veur teiflkNicQdêmtôtJitfephiïÂrimthée, Pha- 
rilîens & riches. 

A un autre il dit d'avance , qu'il n'avoit 
point de certitude où il pourroit repofcr fa tè- 
te & dormir cette nuit-là. ~) 

A un autre , il ne lui permit pas feulement 
d'enfevelir fon Père. Luc IX, 

En ce cas, le Sauveur nous veut tout en- 
tiers. Il faut alors mettre tout à côté : non- 
feulement Honneur , Aifes , Gain , Réputa- 
tion , Plaifïrs, Fortune extérieure , & tout ce 
dont on fait cas dans le Monde; mais aufïïtout 
Bien , qui naturellement & dans fa place fe- 
rait faint, mais qui ne fert pas àTétat de Dif- 
ciple. 

Il faut , qu'au lieu de tout cela, TOprobre, 
la Moquerie , le Mépris , & la Pauvreté de 

Jéfus " 
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Jéfus deviennent nôtre Partage. 

Ce font-Ià des Gens mis à part, bien di 
rens de ceux qui font dans certaines Cor 
tions de la Vie. . 

Mais cela n'eft pas du goût de chacun : 
n'eft pas l'Affaire de tout le monde. 

Car comme c'eft volontairement que 
Sauveur a été ici bas auprès de nous , c 
volontairement aufli que nous devons é 
auprès de lui. De telsServiteursontdansI 
Témoignage un Succès & une Bénédiû 
particulière, & une Vertu merveilleufe, qu; 
cela eft néceflàire ; mais âufli , foufrir la Fai 
être fouëtés , cruellement traités , ce n 
rien là de nouveau , d' étranger , ni de 
trùlànt pour eux dans leurs Circonftances 
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x.. Pierre L v, 9. 

Remportez la Fin de la. Foi , favoir /*, 
Salut de l'Ame* 

On ne put écrire que peu de chofe de ce Difcourr. ■ 
Ufut dit : 

U E les Homes fe font une fauf- 
g- Ce idée du Bonheur en gênerait 
Q J^l & que ceux qu'ils regardent 
comme malheureux , font foi*- 
— vent les plus heureux. 
Qu'en particulier ils fe trompent au fujeC 
du Bonheur que l'on trouve dans le Sauveur, 
en renvifageânt comme un Bonheur à venir, 
quoi que ce foit un Bonheur actuellement 
préfent : 

Puis que celui qui a obtenu Grâce & Ré- 
mifïion des Péchés dans le Sang de Jéfus , ne 
reçoit pas feulement un Droit & une EfpéV 
rance de Bonheur & de Salut , mais le Salut 
même. 

Qu'il n'a qu'à le conrerver foigneufement, 
pour ne pas le perdre de nouveau. 

Qu'ainfi , quand il eft dit : Que nom devons 
ttmporttr la Fin de nôtre Foi , favoir le Sdut de 

H VA- 
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VAmcj cela lignifie, que le Salut > une fois ob- 
tenu , nous devons, au milieu de toutes fortes 
d'Epreuves, le remporter avec Honneur 
comme un Butin de v idoire , que Satan voit 
avec chagrin entre nos Mains s mais qu'il eit 
pourtant contraint de noite voir remporter. 
Qu'il y a deux fortes de Bonheur : L'un na? 

iurcl , & l'autre fvirituel. 

I. Que le Bonheur naturel' répond à la Foi 
naturelle, quand on s'occupe, beaucoup de 
TEtre fuprême , que Ton cherche à le fervir 
& à le craindre , & que l'on a en même tems 
cette bonne Confiance , que Dieu fera équi- 
table , & que puis qu'on le regarde comme 
un Dieu bon , fidèle , miféricordieux &tout- 
puiffant , il nous fera du biçn. . 

Que cette Foi fett fur tout ai donner wst, 
Homes du Merveilleux , & à lés faire fjurpa£ 
fer en cela les autres. 

-Que ce font Uéfé&ivemerit desGems heurcut. 
Qu'ils ont peu à foufrir : Qu'ils peuvent 
Jûuïf des Créatures de Dieu, & Ycti lôiier 
comme le Souverain Bien. 

Que quand on leur fait quelque Mal , àvt 
guand quelques fois ils fe trouvent à iétrôit, 
ils peuvent aifémeut lç fuporter : 

Parce qu'ils fàveftt que foiWÉttt ils ont été 
bien , & que leur état peut bien tôt changer. 

Que cela fait des Gens patiens , qui fe pof* 
fèdent : dgs Gens réglés , pleins dé Courage $L 
d'Efoérance. 

Mais que c'efMà un Salaire de FAnoienhe 
Alliance, pour de bons Serviteurs, & que 
C'eft à quoi s'en tiennent la plupart de ceux 

Îui s'apellent Chrétiens & qui font feulement 
lomes. II. 
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H. Que le Bonheur Spirituel j celui de la Nou- 
velle Alliance, ne donne point de Privilège 
contre les Soufrantes; maïs qu*il eft beaucoup 

Î>lus afïuré , plus intime , & plus excellent que 
e premier. ■ -...' 

Que ce Bonheur fe fondç fur les Mérites & 
la Rédemption fanglante dû Sauveur. ' '] 

Que les Ames fayent , comme uiïeajmajbte 
Vérité , qu^n toutes chofes , dans ce Monde 
& dans l'autre , il en doit être d'elles comme 
de Chrift ; excepté ce qu'il, y a de méritoire 
dans fes Souffrances , qui eft une Diftindiop 
qui le regarde lui (eut 

Que les Chrétiens favent Qu'ils doivent & 
tre dans ce Monde tels que luit qu'ils doivent 
foufrir & mourir avec lui , mais àuffi refllif- 
citer avec lui. 

Que Jéfus en toutes chofes eft devenu leur 
Modèle & leur .a montré le Chemin. 

Que leur,Hàrmoflie avec Dieu , comme a- 
vec leur Féfe, eft invariable. Qb 1 en Chrift* 
il leur eft très- favorable , &qu^tejrfkfitque 
fon £mour eft répandu dans feiït Cœ^ 

Que ce proche Farentage avec Dieu ', qui 
fe prélente à eux 'comme i des Enf ans , eft 
leur Gloire ; & le tendre Commerce qu'il* 
ont avec JéfU* r leurtrès-dquX.Çodteritement. 

Qu'ils ont la Permiffion dèîé'rvir leur Sei- 
gneur , & de l'aimer d'un Amour ardent & 
avec une fenfible Recortnoiffance. . 

Que tant qu'on n'a point encote fenti da 
Feu d'Amour dans fon Cœur envers le Sau- 
veur, comme lefentirent les Difciples d'£m- 
miir, cen'eftrien que d'un tel Chriftianifme. 

Que tout Saint découle de la Croix , du Sang & 

Ha dit 
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des Plaies de Chrifl ; & que qui a trouvé 
Miftère , n'a que. faire de s'àfiiger » de s' 
quietter ou_ de craindre : Qu'il eft fauve. 
. Qu'alors .', ni Ennemi niDiable ne fc 
roient plus nuire; " 
Que fi l'on eft .apeue à être -.un Héros, 

Çlâne au dellus. de toutes les Hauteurs de 
'erre. ";.'."' 

. Que fi l*ofl veut être une .Arae! rrânquill 
G***, ch. on reppfe dans les Fentes des Hochets de 
1- V. 14. Grâce. ' ' , 

Que, aimer Jéfus, (ans fort Sang Se i 
Plaies, par où tout nous Cil acquis , c'efti 
Amour infipide,jqui ne donne à l'Ame rïi Jçj 
ni Efpërance dé.!>,aiut , ni Vie. 

Mais que:qui"aprenà'.à le çonnoitreï 
Croix, fe Foi a atteint droit ow But, '; 
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Jean XX. v, 29. 

Bienheureux font ceux qui ne voient pas ' 
& qui croient» 

EST là le Précis de tout TE-" 
vangile , ou de rOeconomie 
du nouveau Teftament. 

Il faut croire en la Mort de ; 
Chrift, & fe laifler porter par 
fes Plaies fanglahtes à l'adorer , 

en forte qu'on le çonfefle Oc qu'on l'invoque . 

comme fon Seigneur & Ton Dieu. 
C'eft ce que Tes Difciples avoient peine i 

croire. Pierre vouloir le lui difputer , après 

même l'avoir déjà confeue comme le Fils de 

Dieu. 
Mais Jéfus, quoique Pierre lui fut un cher 

Difciple , qu'il.avoit fort loué&àquiil avoit 

donné les Clés du Roïaume des Cieux , fut 

obligé, à eaufe Àefan Inimitié envers fa Croix &, 

fa Mérites , de le traiter de Satan, 

Le Sauveur prévoïoit bien que les Homes 
s'éloiçneroient dtt Fondement eflèntiel de la 
Religion. 

C'eft pourquoi il le reprend fi rudement , 

pour Avertiflement a tons les Difciples , ms- 

H i irto 
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me aux meilleurs ; & il fauve l'Honneur d< 
fts Soufrances. 
Gar c'eft là TObjet de nôtre Foi : Le Sang t 

le* Plaies de Chrift. 

Autant que nous voulons aporter de nôtr< 
propre Saintetés autant diminuons-nous di 
prix de la Mort de Chrift, 

Ceft là le Point capital de l'Evangile : qu< 
Chrift nous foit mis devant les yeux tel qu'i 
étoit fur la Croix t comme s'il étoit a&uelle 
ment préfent ainfi à nos yeux. 

C'eft dans cette Attitude qu'il faut que non 
le recevions , comme des Pécheurs & de! 
Mandians. . . . . 

Mais la Figure que veulent faire les Gen 
faints , en venant à Chrift 1 ne quadre poini 
avec fa Croix , ni fa Croix avec cette Fi 
gure. 

Jéfus humilié demande des Pécheurs hu 
miliés. 

C'eft une marque de nôtre Naturel d'Ef 
claves t depuis le Péché , gue nous aimon: 
mieux nous çhoifir nous-mêmes un Dieu au 
nous domine , qui nous puniflè pour le Ma 
-& nous récompenfe pour le Bien , que d ac- 
cepter un Sauveur gracieux > qui nous aime 
& nous béniife pour rien , par pure Grâce. 

Mais quoi que nous faf fions, nous ne trou 
vons point Dieu hors du Fils ; & le Fils ne 
veut que des Pécheurs : il ne veut que fain 
Gfàce. 

- C'eft une choie trifte, quç les Doâeurs, 01 
ne difent du tout rien de la Croix de Chrift 
ou Penfeveliffeht fous tant d'autres Idées , & 
par là h ravalent & Tanéantifteut $ quoi qu< 
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la Croix foit fon plus grand Honneur & fa 

i>lus grande Gloire ; ôc (jue,beaucoup exalter 
à Grandeur, fa Sainteté & fa Beauté , pour 
le relever plus par là , que par la Prédication 
4e fa Charité , qui Ta attaché à la Croix , ce 
foit une Folie. 

Quelque bonne Intention que Ton puifle 
avoir en cela , cela procède de Satan. 

& Jean dit , qu'il faut le confejfer. C'eft ce î. Jean Vf 9 

qu'on fait à Tégard de ce dont on a été Té- *• 
moin , dont on eft certain , & à quoi Ton a 
eu part. 

Cçla s'aplique aufli à ce que Ton ne dit 
que par nécefïité , & que Ton aimeroit 
mieux ne pas dire , crainte qu'il ne foit mal 

rççu : Toujours faut -il , dit- on , que je le 
confefje. 

Nous confejfons donc , de quelque manière 
que cela foit reçu, que nôtre Sauveur n'a 
point voulu fe glorifier par des Grandeurs ; 
mais qu'il s'eft préfenté à nous comme un 
Roi pauvre , abaiflé , méprifé , qui n'a eu , 
ni n'a voulu avoir rien de tout ce que la 
Fantatfie & la Sagefle humaine regarde com- 
me heureux , grand & glorieux ; ni Hon- 
neurs , ni Biens , ni Aifes , ni Plaifirs , ni 
Richefles , ni Crédit , quoi qu'il eût pu avoir 
tout cela 

Nous confejfonj , que nous ne prétendons 
point non plus d'autre Sort 

Nous confejfons , qu'il eft né dans la BafTefTe 
k la Pauvreté , & cela à deffein , d'une Vier- 
ge pauvre 1 après feulement que le Sceptre 
eût été départi de Juin , & que la Famille 
Koïale de David fut tout- à-fait tombée. 

H 4 Nous 
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Nous confeffom , que non feulement il a été 
regardé comme le Fils d'une pauvre Fille f 3 
mais qu'il eit né hors du Mariage , après les \ 
Fiançailles , fans en attendre la conibmma- ; 
tipn ; <:e qui lui attira fOprpbre dont il eft \ 
chargé encore aujourd'hui parmi ceux de t* \ 
Nation. 

Nous conférons , que , ce qui n'a pas accoq- ; 
tumç d'arriver aux plus petites Gens , tt a 1 
été dans une Etablç, couché dans une Ciêr 
çhe. . . . ; 

Nous œnfeffons la fïtuation ferrée où il fat 
élevé , dj l'Obfcurité de fon Enfance , oïl 
î'onn'aprit rien de lui jufques à l'Age de dou- 
ze ans. 

Nous confejfcnt , que quoi qu'alors il parût 
une fois fubitement avec éclat , il fut cepei* 
dant bien tôt après oublié ; & que depuis 
lors 00 ne parla plus de lui f que comme orç 
parle ordinairement d'un Garçon Charpeu-. 
tier , jufques à l'âge de trente Ans. 

Nous confefiont , qu'il commença fon Minif- 
tère d'une manière humble : Qu'il fit à laver 
rite des Signes & des Miracles ; mais qu'il ne 
chercha en cela ni Réputation ni Gloire, & 
qu'il évita tout Honneur. 

Toute fa Vie n a été que Soufrance ; & du- 
rant fa Prédication il endura de grandes An? 
goiifes pour les Ames des Homes. 

Enfin , lors qu enfuite de fes Oeuvres & de 
fes Merveilles, il auroit dû publiquement être ; 
reçu & reconnu , il fut cruellement crucifie 
par un Peuple qui , peu auparavant lui a voit 
crié Hofanna ! & il mourut d'une Mort infâ- 
me, entre dçs Brigands. 

Après 
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Après cela , il eft vrai , il reflufcita victo- 
rieux ; mais il demeura caclié, & ne fe mon- 1. Cor, 
fra qu'à un peu plus de cinq cens Frères. XV. 6. 

Et, outre cette Pauvreté , cet Abaiffement , 
ce Silence , ce Mépris où il a vécu , il eft en- 
core actuellement , malgré fa Gloire, incon- 
nu, caché, & méprifé. 

Tel eft celui en qui nous crofons & que 
nous confeflbns. Croire cela, eft un grand 
Secret & une grande Grâce , v que perîonne 
ne comprend que les pauvres Pécheurs. 

Ceux là raimentpour ce fujët & fe croient 
Engagés à lui devenir , sHl veut bien le leur 
permettre , conformes en toutes chofes. ; ex- 
cepté ce qui concerne (es Mérites ; car cette 
Gloire d'avoir fait expiation pour le Monde, 
rfapartient qu'à lui feul. 

Cela brûle comme un Peu dans le Cœur , 
pomme parle Jéréme : On ne peut cefler de Jérem^ 
fendre Témoignage de fa Charité. XX. g, 

On le confeue au milieu de tous les Opro- 
bres , comme fon Chef , fon Amouy & fon 
Tout. 

Cela ne vient pas de la (impie Lettre de la 
Parole ; la Parole de la Croix porte avec elle 
un Elprit , un Feu & une Force toute parti- 
culière. Sans cela nous deviendrions la Ri- 
fëes des Athées , & nous aurions peu de cho- 
fe à leur répondre. 

Mais maintenant le Seigneur opère avec la 
Parole en eux & en nous. 

Hors de la Grâce aquife par le Sang , les 
Homes ont un Sentiment de l'Enfer & de la 
Mort. 

Mais quiconque regarde avec Thomas dans 

les 
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les Plaies , il en reçoit une Odeur de Vi< 
Vie. 

Quel Feu, quelle Vertu ne doit -ce ] 
être que celle qui allume la Foi dans 
Cœur ! 

La Théologie de la Grâce par le Sang , 
la Caufe principale & le Fondement de toi 
Union entre les Enfans & les Serviteurs 
Dieu. 

Quand ils fe trouvent diférer d'Opinior 
cela ne fépare point leurs Cœurs, tandis qu 
ont Jefus. On laide à chacun fa mani< 
plus ou moins heureufe d'envifager les cl 
les. 

Mais qui n'a pas le Schibboleth de la Cr( 
de Chrift on ne fauroit harmonifer avec 1 
niquadrer enfemble. 

Alors il en nait des Divifions ; comi 
d'avoir ce Schibboleth , eft ce qui forme 
meilleure Union , & une Union que nu 
autre Morale ni Dodrine ne fauroit prod 
re. 

Ceft donc de ce Point effentiel que V 
doit principalement fe mettre en peine. 

Quand on entend parler du Sang du 1 
dempteur , F Ame eft enflammée, & refï 
quelque chofe de convainquant , quelc; 
chofe qui touche , qui remue , qui entrain 
plus que ne le fait aucune autre Matière, 
tout refte mort 

Car ce qui peut attirer & captiver FI 
tendement & le Senfible dans l'Home , 
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Mais rimprelïîon que donne le Sang du 
uveur , demeure ; c'eft quelque choie de 
ble & de réel. Ceft le Cordage par le- 
lel le Sauveur veut tirer toutes les Ames. 
Cette Parole ne refte pas feulement ferme 
11s la Détrefle & la Mort , mais auflï au 
ilieu de tout ce que l'Ame éprouve de fâ- 
ieux. 

Nous fût il arrivé comme à Pierre ; & que 
iurroit-il nous arriver de plus déplorable? 
our tout cela cette Impreiïion ne fe perd 
oint & ne s'éface point du Cœur. 
On efl confus , on cft angoilfé , on pleure 
mèrement. 

Mais comme on ne peut pas ceffer d'ai- 
der , on cherche de nouveau le Bien- Aimé i f 
>ù Von peut le trouver , jufques dans le Sé- 
)ulcre ; & au lieu de fe cacher devant Dieu > 
m court à fa rencontre 1 & on attend ce qu'il 
era de nous. 

Ceft pour cela que le Sauveur fit d'abord 
avoir à Pierre , avant tous les autres Apà- 
tres ♦ qu'il étoit vivant. 

AT aimes-tu ? Ceft bien alors une Queftion jeanYXb 
(jui fend le Cœur , qui nous anéantit ; & non- 
obftant cela , on ne fauroit répondre autre 
chofe finon une , deux , trois fois , Oui ; en 
en apellant à la Toute fcience de Jéfus. 

La Parole de la Croix de Chrift produit un 
triple éfet. 

( 1. ) Une Confufwn que caufe l'état de Pé- 
cheur. A la vérité Ton reflent de la Joie de 
ce que l'on efl Pécheur. Sans cela ce feroit 
comme fi l'on n avoit point reçu de Pardon 
Grâce. 

Ce- 
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Cependant Ton eft confus , non-feulemenl 
de ce que par fes Péchés on a crucifié le Sei 
gneur , mais auffi de ce qu'on a été fi long 
tems fans le connoitre : de ce qu'on ne Ta pa: 
honnoré comme Dieu , & qu'on ne lui a pa 
rendu grâces s de ce que Ton a vécu fi long 
tems à foi-môme & non point à lui : de a 
qu'on lui a caufé tant de Peines : de ce qu'oi 
apû aimer fi long-tems & fepardonnèr le Pc 
ché , qui l'a ainfi crucifié. 

Un Enfant de trois ans $ s'il pouvoit fe fou 
venir combien d'Heures il a paffé fans lui & 
dans la Légèreté , il auroit déjà aflez de rai 
fons pour être afligé du Péché, & pour s'a 
battre devant Jéfus comme un Pécheur. 

( 2. ) La Parole de la Croix produit un A 
baijfement , quand on confidère l'Amour di 
Sauveur : que l'adorable Fils de Dieu eft mor 
pour nous , pauvres Vermiffeaux * tout indi 

Lug\. S nes > & a tant fait pour nous. Seigneur y rc 
g '' tire-toi de moi , carj&juk un Home Pécheur. 

' Les Elus , qui ne peuvent plus pécher , s'a 

baiffent quand ils perrfent qu'ils ont été de 
Pécheurs , des Efclaves , que le Sang de Chrifi 
a rachetés , & qui doivent tout à une Graci 
toute gratuite , fans avoir par eux-mêmes au 
cun Droit. 

Qui eft- ce qui confidère comme il faut 
que nous lui fûmes redevables de tout le Biei 
que nous pouvons efpérer dans le Tems 6 
dans l'Eternité , nous qui de nous-mêmes n'a 
vons droit à aucune Créature ; & que c eft lu 
qui a enlevé la Malédi&ion ; qui a fantifié 6 
béni de nouveau toutes chofes > pour fervir ; 
nôtre ufage l 

Cel; 
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Cela nous donne lieu. de. lui rendre grâces 
pourfes Soufrances.&fes Mérites, en milfe 
& mille Occafion&j car nous lui devons tout : 
Dans tous fes Bienfaits , le Mafiger » le Bot 
re ; dans le Mal qu'il a détourné de nous » ou 
dont il nous a dégages ; même lors que nous 
venons lés Méchans , cela, dis- je , nous don- 
ne lien de lui rendre grâces de ce qu'il nous 
a délivré de leur état. # j 

Cela nous donne auflï de l'Àfedion pour 
tous lés pauvres lîumàins. > 

Car là feule Diférenee qu'il y a entre noué 
Pécheurs & eux * c'eft que nous fommes des 
Pécheurs fauves ».& qu'eux font des Pécheurs . 
qui peuvent & doivent encore et ré fauves. 

Ainfi nous pouvons & devons d'avance les # t 
aimer tous en Ciirift , puis qu'ils lui ont coûté 
ïon Sang àuflï-bien que nous. > 

Ç ?• ) H nait de là une Vivificatian & uftd 
Vertu divine j qui hé donne pas feulement \A 
Volonté & l'Inclination , mais auflt la Puifi 
fance de l'aimer & de le démontrer par âts 
Èfets. . i 

Sous l'ancienne Alliance, le Peuple d'Ifraël 
étoit chargé de plusieurs Ordonnancés , afiri 

3u'il fût humilié dans fon Orgueil, & porté à - ■ 
éfirer ardemment l'Agneau qui étoit en fi- 
gure fur tous les Autels. 

Hors de là l'Oeuvre de la Loi n'engendre RomÀV.tfi 
que Colère : On ne fait que s'aigrir , en par- 
tie de ce que l'on ne veut pas , & en partie de 
ce que l'on ne peut pas. 

Mais fous la nouvelle Alliance l'Inclina- 
tion & la Force fe trouvent réunies. Ce que 
les Âmes veulent , elles le peuvent aufli; & éei 

qu'el- 
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qu'elles peuvent , elles veulent auflï le faire, 

Tout devient agréable. On fe fait même 

un Plaifir d'ofer travailler. Cela nous é- 

Sargne bien des Penfées, dés Vapeurs , & des 
oins inutiles. ■ 

Ainfi quand un Home eft fort avanpé dam 
la Santification , il ne faut pas le regarde* 
comme aïant beaucoup mérité , mais comme 
tin Home finguliérement heureux. 
. Si c'eft un Commençant , il n'eft heutéux 
que depuis peu ; fi c'en un Përe en Chrift , il 
jouît du Bonheur depuis tortg tems. 
Auffi ne connoit-on fouis - la nouvelle Aflfc 
JeanXSL i8* ance qu'un feul Devoir : c'eft de croire. Qui 

ne croit pas , eft déjà condamne. 
Jean XVI. ' Ne pas croire , c'eft le feul Péché. 
o # C'eit pourquoi nous devons prifef ta Doc- 

trine de la Mort de Chrift , & ne point nqjïri 
laifler ravir le Droit de pouvoir être Maître* 
du Péché 5 mais conferver ce Droit au ï,i,!JL * 
d'y perdre Biens & Vie. 

Mais qui font ceux à qui cet Evangile apap 
tient ? \ 

■ Ce font lés Pauvret : ee font eux qui y ; tmt 
le premier Droit. Ce font les Candidats ('*) 
Math. v. de la Grâce. 

3*& XI. 7- Un pauvre eft un Objet de là Mifëricordt 
divine. 

Quarte 

( * ) On apelloit Candidats chez les Romain 
ceux qui étoient fur les rangs pour entrer dans quel 
que Emploi ; parce qu'ils étoîent vêtus de blanc 
Tertullien s'eft fervi de cette Expreffion : Candi 
dats de V Eternité é 
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Quand on a de l'Argent ou un Héritage & 
Jttrtager , on demande qui c'eft qui y a droit, 
; Ici ♦ tout ce qUe Fort demande, c'èft : Qui 
feft-ce qui eft pauvre ? Mais pour cela il eft 
d'abord néeeflaire de TaVoir ce que c'eft que 
Pauvreté. 

Il femble que ce devroit être là une chofe 
fort aifée à favoir : Tous les En fans fa vent 
ce que c'eft ; niais ce n'en eft pas moins une 
chôfe inconnue. 

On dit ordinairement qu'on eft Pauvre en 
efprit , quand on eft humble. Mais d'abord, 
ce tfeft point être humble que de dire à Dieu 
pr forme de Compliment qu'on eft un Pé* 
cheur , parce que cela eft ainfi en ufage. 

Il n'y a point d'Humilité non plus à agir 
comme fï Ton n'âvoit point reçu de Dons f 
yuoi que Ton en ait effectivement L'Humi- 
bté ne fait point diflimuler le Bien qui nous a 
été donné. 

Jefus fâchant que le Père lui avait donne twites 
ihajes entre les Mains , prit de YEau dans un Bajjin j ea \^\} 
tt fe mit a laver les Pieds de Ces Difciples. j ' 

Quand on a reçu Grâce , on peut le dire , Cor.lV 
félon la vérité ; mais en rapellant toujours * ^ ^ y 
cette Parole , que c'eft par Grâce. '' 

Mais après avoir dit ce ^ue c'eft qu'une 
rraie Humilité , il refte toujours cette Ques- 
tion : Qu'eft ce qu'un Pauvre î 

Un Pauvre , tfçjl celui qui lui- même na rien > &, 
fui ne fait ou trouver ailleurs. 

Ainfi un pauvre Pécheur , c'cft celui qui fe 
roit accablé de Dettes , dans TEfclavage de 
Jatan , fous la Colère de Dieu , qui ne fait 
ttmment fe tirer d'afaire, qui fe regarde com- 

n:c 



12& Difcours XHL 

me perdu , & qui en même tems; eft affez 
prudent pour né. rien promettre à Dieu de ce 
qu'il n'a pas & de ce qu'il ne faurôit tenir ; ; 
mais qui a recours aux Suplicatioris , qui s'en 
tient au droit des Pauvres , & vient ram- 
pant à la Croix. 

Un Pécheur qui eft Pauvre , n'a ni Droit f 
hi Projet? i ni Gloire .,. ni bonne. Opinion de 
foi t ni Efpérance , ni Biens , ni Grâce ; mais , 
privé de tout Efpoir, il fe regarde comm< 




qu'on peut 
tablçmënt apelier Pauvre . 

Mais plus on éftmiferabîé ,pîus on çftbieit 
Venu auprès du Sauveur. 

Au lieu <juë celui qui à beaucoup de Bon, ôtt 
qui au moins, peut, èri produire & en promet- 
tre, qui péri fe à voir bien du Mérite.» à caufe 
de fon Humilité * dé fa Libéralité , dé la Fa- 
veur auprès des autres , dès que la propre 
Jufticè j le Fondement âpârent & faux de fou 
Efpérance vient à crouler , celui là fe trouve 
le plus grand Ennemi de Dieu & de Chti/Î 

Les pauvres Pécheurs, que chacun rebute* 
doivent croire que le Sauveur les veut * & 
qu'ils ont le vrai Droit de venir à lui- Qui- 
conque peut croire que le Sauveur eft mort 
pour de tels Pécheurs maudits , celui-là em* 
porte ce Miftère à plein. 

Mais il en coûte avant qu'on croie que le 
Sauveur, non feulement eft ainfi tout prêt 
pour de telles Ames miferables & tout indi- 
gnes 1 mais que l'on peut venir à lui tel que 
Von eft) fknspenfer m dire autre chofej finon: 

Jh! 
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Ah ! comment fortirai-je de Détrejfe ? Comment 
trouverai-je Grâce ? Mon Sauveur ! aide moi donc ! 

& qu'à l'inftant il le fait. 

Et quand même, dans ce Trouble & ce D& 
fefpoir , un Home ferait tout bouleverfé , 
qu'il ne fanroit prefque plus ni ce qu'il voit 
ni ce qu'ildit , qu'il s'exprimeroit tout à re- 
bours, difant Non, pour Oui ; il ne laifleroit 
pas de réuilir. 

Ceft pourquoi l'unique & heureufe Loi 
desChétiens, eft : Sens que tune vaux rien-: 
Ne veux rien : Ne peux rien. Tremble ; Su- 
plie; Croi feulement. 

Croire , obtenir fon Pardon , & être fau- 
ve , font des chofes tout à fait irréparables ; 
tellement qu'au moment que Ton croit l'on 
reçoit Grâce & Ton ell fauve; & auffi-tôt 
l'on eft tout difpofé à confeffer le Sauveur & 
i le fuivre. 

Cependant l'état de Fidèle adopté , diflëre 
de celui de Témoin & de Difciple , quant à 
h Vocation , quoiqu'il foit le même quant à 
rEffentiel. 

Car celui qui s'emploie à ce qui regarde les 
Ames » & qui par Amour pour le Sauveur fe 
dévoue tout entier à fon Kègne & aux Ames, 
eft obligé , par la nature même de fa Voca- 
tion , de fe paffer des chofes de ce Monde , 
permifes & utiles , que d'autres peuvent con- 
server ûms Péché. 11 doit s'attendre à la Pau- 
vreté , aux Travaux , à l'Oprobre & à l'Igno- 
minie 5 puis que généralement les Témoins 
de Jéfus, qui parlent de fa Croix , font la Rifée 
<Jes autres Homes , à qui leur Parole eft un 
violent Scandale & une Folie. 

I La 
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La manière d'agir & de fe conduire da 
ce Monde félon la Piété , & le Commerce j 
vec le Ciel , font deux Oeconomies qu'il 1 
faut pas confondre. 

Sans cela , Ton exigeront trop de plufieur 
Perfonnes , & fans neceffité on leur rendrai 
la Vie amère , ou on leur ôtèroit ce qw 
Dieu leur a accordé ■& même confié commet 
des Adminiftrateurs. 

Mais il faut avoir un Apel & un Sceanjw- 
ticulier pour fe porter à l'Oeuvre du Seigneur 
avec la même Ardeur , que chaque Cretfffl? 
fe porte vers fon Elément , & piour faiiede 
ibi-même, & lans avoir befoin d'y être »- 
pelle , tout ce que uns cela on ne (àuroitêw 
porté à faire, à force de représentations &fc 
follicitatiom. 

La Foi doit être univerfelle. 

Tous doivent aimer le Sauveur * & ne fi* 
roient aflèz l'aimer; 
. Tous doivent vivre pour lui. 

Tous doivent rendre grâces au SeigoeW» 
qui les a rendus fi heureux ; ils doiventcW" 
£er à fon Nom & parler de lui en toute 1* 
jcontre. 

Mais les uns demeurent dans leur Vo» 
tion <& leur Etat , & y fervent Chrifl &. feu 
Prochain avec Amour, en toute Fidélité. 

En même tems ils eftiment les Témoins * 
'im.V. Jéfus dignes d'un double Honneur. Ils les en- 
couragent , les aident & leur tendent la iwj 
dans l'Oeuvre du Seigneur , autant qu'il tf 
en leur pouvoir. 

Les autres vont , & vivent dans h Croix» 
comme l'Oifeau vit dans l'Air, & le Poin» 
ctons l'Eau. DI* 
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VAmout de Dieu efl répandu dans no ; 
Ca?«rj par le Saint Efprit , 901 nom 
eft donne'. 

IEN des Gens ont peine à com- 
prendre , & il leur patoit étran- 
ge , que l'Oeuvre du Seigneur , 
dans Ion Apel à la Converfion, 
à la Grâce , & même à Pétat de 
Témoin ,. doive , encore aujour- 
d'hui 9 fe faire auffi promtement & auffi fubi- 
tement qu'elle fe fit à l'égard des Apôtres ; 
auffi un Terme fi court, qu'à peine peut-on le 
décrire * eft- il tout à fait hors (TUfage. 

Qu^nd nôtre Seigneur apelloit quelqu'un 9 . 
îl était tout prêt. 

On ne fauroit difeonvenir , :que les Paroles 
du Sauveur > n'euffent une Vertu toute diftin- 

Quand même les Savans prêchoient la Pa- 
tole de Dieu i ce que le Sauveur difoit ne laif- 
Bjt pas.d'avoir un tout autre Garaitôre & de 
faire une tout autre Impreilïon. 

JI préclioit av?ç autorité : Il patloit dans un MatkVl 
Efprit tout particulier. 29. 

I z Miïv 
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Aufïï étoit-il la Parole fubfiflantë pair elle* 
même. 

La Do&rine de ceux à qui il étoit compa- 
ré , n'étoit pas une fauffe .Do&rine * elle é- 
toit Vérité. 
Math. Ce qu'ils vous difent , faites le ; ils difent bien] 

XXIII. ? . dit le Sauveur. 

Jean IV. Kous /avons ce que nous, adorons. C*eft le Té- 

£2* moignage que le Sauveur f ertd à tous les Juifs 

qui profeffoient avec lui la même Religion. : 
Néanmoins leur Parole n'avôit point l'JEf- 
ficace viûorieufe & la Bénédiiiion que dé- 
ploie ordinairement dans les Cœurs la Parole 
du Seigneur , & actuellement auffi cellg de les 
Témoins , laquelle à la vérité le Sauveur ajpèk 
'Math. X. le leur Parole , mais qu'il lie très étroitement 
14- avec celle qu'il a prononcée dam fon Ëfpfitji 

MarcXVl. ja confirmant par de grandes Merveille^ > 
?a II arrive fouvent qu'on ne fait pas déraêleï 

cette impreffion efficace » ni lui donner de 
nom. 

L'Aveugle né fut préparé d'avancé , fiiw 

favoir à quoi ; de manière que , lors que le 

Seigneur lui dit de croire au Fils* de Dieu y 

dès qu'il entendit qui étoit ce Fils- de Dieu s 

ÏÏGra» IX. incontinent il l'adora. 

. La même chofë arrive encore : Un fubtj 
Développaient de l'Ame eft fouvent précèè 
d'un long , mais fecret Travail préparatôi 
re. ■■,'■••":* ■:.' ' " ? 

; Le Seigneur, en parlant» avoit acebutunu 
d'être , a l'on ofe ainfi dire v court & bon. 
C'eft ainfi encore que fa tParole doit êfirt 
• ~» • • propoféç : brièvement , Amplement f & fin; 

v "' ' .. art. :.:.-.: ." ■•■ 

Ce 
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rift , qui, lors qu'elle 
e le principal Agent 
irole de la plupart des 
tout quand ils parlent 

nens & de froids Ekv 
t il n'y a rien de bien 
nais où le plus Couvent 
ce que Ton dit. 
arlé clairement» quand 
• 

le exifte , il n'y a point 
sntateur de la Volonté 
t que lui. 

n connue que lui ; il j em% m # 
bit fon Efprit qui nous x 1# & ij # 
s , pour ne pas nous y 

Efprit de Chrift , qui , 

près rExpofition de la 

mjours le principal. 

s à caufe de la Parole * 

is parce que lui-même Jean Vf é 

42. 
eurs avec le Cœur, plus 

c fes Mouvemens font 
, comme on Fa déjà dit» 
ît d'intelligence , ou n'y 
s ce que cela fignifie. 
ut qu'il y ait des Gens qui 

v, celui-là te -parler a. A& X. T 

ï la vraie Parole de TEf- 
s'accorde avec celle qui 

1 

1 
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eft écrite, rtais que , comme lé dît St Vaut » 

ow.X. 8. c'eft cette même Parole qui ejifrêchée -parmi nous. ? 

Quelques défireux que nous foïons du Salut 
XII it. ^es Ames , nous qui portons les Vaiffeaux de 
l'Eternel , nous ne faurions cependant ren- 
dre la Vie à aucun Mort C'eft l'Oeuvre de 
Dieu. 

On peut concevoir & retenir tout ce qui 
regarde les chofes divines * & n'tn avoir ce- 
pendant ni Sentiment ni Expérience f avçç 
tout fon Savoir & fon Babil on eft mort dan* 
le Cœur. Nul Home ne fauroit ddtmer la Vie 
au Cœur , quelque Clarté & quelque Fotcfc 
qu'il y ait dans fon Témoignage : Ceft une 
thofe que le Seigneur s'çfl réfervée. 

Il faut que les Morts entendent la Voix &u Fihdâ 
?anV, 2J. !?**« î & ceux qui V auront entendue vivront. 

Quand une telle Parole vivante trouve prife 

dans le Cœur & lé fecouë à la Vie , il devient 

un Champ de Dieu ; il reçoit une Semence 

Taq.I.iS. que l'Ennemi ne fàuroit en ravir. L'Home 

.JeanlU. alors eft engendré, félon la Volonté de Dieu. 

Ceft à quoi l'Home ne fauroit rien con- 
tribuer , nnon de ne pas y mettre obftacte. 
Le Tems & l'Qccafion eft auPouvoir &att 
Bon plaifir de Dieu. 

L'un reçoit cette Vifitation de Grâce aux 
Champs ; un autre au Lit 3 un troifiéme au 
Temple. 

Une Parole de l'Evangiîç de Chrift s'ancre 
au Cœur, comme un Croctoet & un Hameçon 
dont il ne peut plus fe dégager ; cjue Ton ft 
foit trouvé joïeux ou mélancolique ; que 
l'on ait faifi la choie clairement ou confufé- 
ment» 

On 
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On ne peut plus pécher librement ; on eft 
[lié , frapé , jugé dans fa Confcience. Il y a. 
quelque chofe qui travaille dans l'Ame, &qui 
nelaiiïè point de Repos. 

Ce Travail eft apelîé la Génération d'enhaut, 

du moment que Dieu commence dans F Ame 
quelque chofe de fuivi. 

Et quand une fois cela eft en état , on Fa- 
pelle la Régénération , & le Rétablilfement de 
limage de Dieu. 

La Grâce qui prépare * met pour cela com- 
me de l'Amadou dans le Cœur. 

Tous ceux qui étoient préparés pour la Vie e'ter- jfâ\ t XIII, 
nette , crurent. ' ^^ 

Il eft vrai que , fans la Parole de Dieu , 
on nç Cuirait bien comprendre cette Affaire ; 
mais le principal dépend du St. Efprit j il faut 
qu'il Fopèredans le Cœur. 

C'eft pourquoi les Enfans de Dieu ne Fe 
mettent pas en peine de favoir ce que Dieu 
bénira dans leurs Difcours ; ils s'en remettent 
tout Amplement à lui , & fouvent la moin- 
dre Parole produit plus de fruit que la plus 
excellente. 

Auffi le Sauveur s'établit- il bien des Homes 
pour Témoins ; afin qu'ils inftruifent les A- 
mes plus outre fur ce qu'elles ont à faire » 
comme Gens qui font au fait de ce dont il 
s'agit , qui Font expérimenté * & qui peuvent 
en répondre & s'en porter Garants. 

De- là vient que leur Parole gagne au long 
& au large , tout autrement que celle de ceux 
qui n'ont les chofes que dans la Tète , & qui 
parlent fons FEfprit. 

UEffifm de VAmur par le moïen du St. Ef- 

I 4 pritj 
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prit, eft le Sentiment, TAflurance, l'Expé- : 
rience & la Jouïflànce de F Amour de Dieu 
dans T Ame ; & en particulier de la preuve 
la plus exprefle de cet Amour en fon Fils ,. 
dans fon Incarnation , fa Rédemption , fes 
Plaies Cinglantes , fes Soufrances & fk Mort. 
C'eft-U proprement la vraie Foi des Chré- 
tiens , leur Etoile polaire (*) dans laDo&ri* 
ne & dans la Conduite. 

La Dodrine du Sauveur eft devenue tout 
à fait inconnue , & on ne fait prefque que 
s'en moquer. 

On peut bien encore s'occuper du Grand 
Dieu; mais on Iaifle aux Ecoliers & aux En- 
fans à parler de Jéfus , & on trouve que cela 
ne fied point à des Gens intelligens , ni a des 
Perfonnes faites. 

Mais quelque air d'Enfance que cela ait i 
cfeft pourtant une Dodrine glorieufe & ra- 
viflànte , à laquelle nul Cœur ne fauroit réfif- 
ter : Que Chrift foit mort par Amour pour 
nous , Pécheurs , qui n'en fommes pas dignes, 
& que par fes Soufrances il nous ait acquis le 
Droit à la Grâce, tellement que nous recoU" 
vrions une pleine Liberté , & que Dieu fbit 
notre Dieu. 

. Il n'y a rien dequoi les Enfans de Dieu ai- 
ment mieux entendre parler , dont ils aimenl 
mieux parler eux-mêmes & s'entretenir f que 
de cette Vérité : Elle enflame leur Cœur. 

Celui qui ne l'éprouve pas ainfi eft mort 
c'eft un Pécheur condamné à caufe de fon In 

fenfibilité 

(*) C'eft une Etoile fixe qui guide les Mariniers 
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bnfibilité j n'eût-il même i de toute fa Vie » 
ommis aucun autre Péché. 

Quiconque fait que Chrift eft mort pour lui 
ttffi 9 eft enfeigné , converti , & régénéré 
jar le Saint Efprit. 

Car qui peut atelier Jéfus-Ouilt , SEIGNEUR, ï. Car: 
*ki-là a VEJprit de Dieu. XII. ?. & 

Le Pe're lui a révèle' ce que la Chair & le Sang iJeanlV^ 
ne Jaurment nous aprendre. 2. 

C'eft ce que nulle Philofofie ne fauroit com- Mat Jù 
prendre ; c'eft pour elle un Phantôme. Ou , XVI. 17, 
die en eft interdite f elle s'y rompt la Tète 
& eft réduite à le laiffer à côté ; ou elle ré-* 
garde cela comme quelque chofe de mépri- 

Quand il eftmanifefté à l'Home , que Dieu 
nous a tant aimés,que pour l'amour de nous il 
seft fait Home , & a vécu dans un Corps fem- 
blable au nôtre , jufques à ce qu'il eût tout re- 
concilié & tout rétabli : il naît dans l'Ame un 
Feu , une nouvelle Vie , un Efprit nouveau , 
une Nature nouvelle. Dès ce moment l'Ho- 
me devient un nouvel Home , qui n'a plus 
de goût pour le Péché ni pour quoi que ce 
foit hors de Jéfus : Il ne délire plus de vivre 
que pour lui. 

Son Cœur en eft échaufé ; cela eft toujours 
pour lui tout auffi nouveau & auffi précieux» 

Sue fi le Seigneur venoit de mourir à la Croix 
t qu'il l'y vit encore cloué. Quiconque fait 
cela, que non- feulement Jéfus eft mort pour 
tous les Homçs , mais qu'il eft mort pour lui 
perfonnellement , qu'il lui a tout aquis , qu'il 
lui a aquis le Droit & le Privilège de jouïr de 
tout j & que tout ce qui eft à Chrift > il peut 

aulïl 
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auffi lui-même s'y déleder & le regarder côn 
nie fien : un tel Home eft heureux. 

VOcsaJïon ou ce Miftère de la Grâce fe d 
velope à nous & où nous Fexpérimenton: 
c'eft quand le Sentiment du Péché nous eft doi 
né i & qu'en crôïatit , Von en ejl tiré. 

Celui qui n'a point encore feriti ce que c'e 
que le Péché , oc quel eft fon mortel Pôifoi 
ne connoit point le Prix de la Foi & de 
Rédemption. 

Le Péché d'Adam cortiïftoit dans la Défi 
béïflknce, en ce qu'il pécha contre le Con 
mandement de Dieu. 

Il perdit par-là rEfprit qui eft de Dieu. 
Ceit pour cela que fous le Vieux Teftarnett 
tous les Péchés étôieht envifagés fous ride 
de Défobéïffance. Ceux qui gardoient le 
Commandemens de Dieu* étoient les Gensd 
bien ; & ceux qui ne les gardoient pas, étoier 
les Méchans. 

Mais comme il n'y avoit prefque perfonn 
qui pût les garder , quelque bonne Volont 
que l'on eût , les Anies fous la Loi étoien 
tellement travaillées , qu'elle étoit pour eu) 
un Fardeau infuportable : 

Le libre Arbitre haïjfoit 

Dieu ce jugefevére; 
Mort à tout Bien * il ne pou voit 

Par les OeUvtes lui plaire, 
Et bon d'état de je mouvoir 

Sùus le poids de (es Chaîn?$j 
On ne votait que Défefpoir 
Et de l'Enfer les Peines. 

De 
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' Dès-là , le Mal ne confiftoit pas feulement 
dans la Malice de FHome ; mais ce qui faifoit 
fa Mifére, c'eft qu'il avoit perdu Dieu, & qu'il 
ne pouvôit fe dégager de la Puiflknce de Sa- 
tan , qui gardoit bien fon Palais de tous cô- 
tés. Les Homes étoient réduits à être gi- 
tans comme des Efclaveî & des Prijcmniers. Hehr. 1 

C'eft pourquoi il fallut que le Sauveur chak ij. 
fît le Fort de fon Palais , & qu'après cela il 
mrus aquît par fes Soufrances ; afin de nous 
délivrer de la main de nos Ennemis. 

Maintenant il n'eft phis de Pécheur quifoit 
maudit à caufe de fes Oeuvres & de fes Ac- 
tes ; mais c*eft uniquement à cauîe de fon 
mauvais Cœur , de fon Indiférence , de font 
Inimitié , de fon Détour , de fon Aliénation 
& de fon Eloignement envers le Sauveur » 
envers Dieu en Chrift ; parce qu'il ne fefou- 
cie point de celui qui aime fi tendrement 
nos Ames. 

On sfétonne de fôi-même , quand on eft 
revenu au boit Chemin , que Fon ait pu f$ 
laiflèr aller fi long-tems , fans fe mettre en 
peine poux fon Ame & fans chercher lé Sei- 
gfteur. 

Car quand un Home n'auroit commis au- 
cun Péché extérieurement , & qu'il pour- 
rait dire qu'il n'eft point Efclave de Satanf » 
par l'Orgueil , l'Envie , la Volupté , la Cu- 
pidité y mais qu'il vit dans l'Honnêteté & dans 
la Piété , & qu'il fetoit vrai en éfet que. Sa- 
tan , fon Maitre , pût fe cacher chez-lui fi 
artificieufement & fi fubtilement ; O qu'avec 
tout cela il pourroit aller droit à la Perdi- 
tion r Si fetttemçnt Satan peut faire en forte 

qu'il 
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tf il n'aprenne point à connoître Jéfus ; qu 
Parole rie demeure point en lui , & qu r 
ne croie pas au Rédempteur. 

Si les Homes avoient à aimer un Sauveui 
qui fût venu fur la Terre dans la Majefté ( 
la Pompe du Fils éternel de Dieu, qui les ei 
délivrés de leurs Ennemis & leur eût prel 
crit toutes fortes de Loix & d'Ordonnances 
obferver pour lui plaire , un tel Sauveur fe 
roit plus de leur goût , & ils fe lieroient de 
vantage avec lui. 

Mais alors il n'y auroit point de diférenc 
entre les Chrétiens & les honnêtes Païens 
qui ont auflï eu l'idée d 1 un Médiateur ; o 
les Juifs pieux , qui attendoient le Meffi 
avec une douioureufe impatience , & qui aï 
roient bien reçu Jéfus en cette qualité , s r 
avoit feulement paru dans un état un pe 
plus revenant & plus aparent AujourçThi 
encore ils attendent un Libérateur , niai 
non pas de deffus la Croix, Ils errent a 
fujet de la Perfonne & de la Fondion d 
Meflie. 

Ainfi il faut que nous aprenions à le con 
noitre fuivant la Parole de Dieu. Cette Pa 
Tôle dit , qu'il eft venu , non pour dominer 
pour haïr les Méchans » pour aimer les Gen 
de bien , mais pour fervir , pour fauver de 
Pécheurs & les racheter de la Mort par fi 

propre & prétieux Sang , par les Soufrâmes i 
la Mort qu'il a endurées , lui innocent. 

C'eft ce que nulle Raifon ni Sainteté n 
fauroit concevoir. Il faut auparavant entre 
dans Tétat de Pécheur. 

L'Ame fe trouve dans FAngoifTe, quant 

ell 



Sur Rom. V. f. 141 

s| elle fent ce qui lui manque , & c'eft làlaTnf- 
teflè félon Dieu. 

Une telle Ame eft bien ; on peut en atten- 
dre quelque chofe > quand même elle ne le 
croiroit pas. Tous les Ouvriers, tous les 
Pérès & Frères fpirituels fe réjouïffent déjà , 
devoir une Ame de plus s'acheminer au Sau- 
veur. 

On ne fauroit dire combien long-tems on 
doit fe trouver ainfi un pauvre Pécheur. 

Depuis le Combat expiatoire du Sauveur 
nul Enfant perdu ne fe débat long-tems fans 
recevoir du fecourx. Mais la Sageffe divine 
r| s'exerce en cela d'une manière fi merveii- 
leufe , qu'elle ne nous permet pas de faire de 
Règle là-deflus. 

Ce qu'il y a de certain \ c'eft que , comme il 
ny a abfolijinaîi lien (fautreA faire qu'à 
prendre ce* cjui eft là» acheté parla Rançon 
prétieufe ,& irtèftimable, il ne fcuit pas glus de 
tems^Sbur cela' qu'il n'en iàut pour yren- 
ire ouelque chofe ; & le premier moment 
de ^Acceptation eft auffi heureux quelle 
dernier. ° ^ 

U faiit cependant bien obferyét , que quand 
le SauveUr vient>il n'eftpaMçms d'entre- 
prendre d'îMje&. chofes* ^ ;j 

De même qoHm Home darîgeroufement 
malade , qui eft fur Je poinj de mourir , ou 
d'être exécuté , ne penfe à rien de ce qu'on 
lui dît de fes Affaires ou des gens de fa con- 
noiflànce ; il eft fourd à tout cela & il fait 
même mauvais gré à ceux qui viennent beau- 
coup lui en parler. 

Ainû.quand le Sauveur entre dans un Tra- 
vail 
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vailde Grâce envers une Ame, ilËulcti 
laUIér là , & ne point s'arrêter à tout ce 
peut furvemr d'ailleurs. 

Quand une fois on fe voit réconcilié , 1 
peut fe tenir ferme ; & quand on a reçu 
Cœur nouveau , on commence auifi une 1 
nouvelle en Efprit ; tellement qu'on ne p 1 
pas exprimer ce que Ton éprouve. 
: L'Amour de Chrilt doit alors toujours ê 
nôtre Mobile & nôtre Point de vue pend 
toute la Vie. . 

• j4imons-lei 

U nous a aimés Uprmier* 
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DISCOURS XV. 



Luc II. v. 34. 

Voici celui-ci eff mis pour la Chute <ty 

four le Relèvement dç plusieurs 

en Jjraçl. 

On ne pin écrire de ce Difcourt que ce qui fuit: 

ESUS mit un Enfant an mi- Math: 
lieu des Difciples , Acteur fit XVUl. : 

connoitre combien c'etoit-là 
un grand Do&eur , & qu'ils 
ne pourraient jamais s'imagi- 
ner ce qui étoit caché forfs 
une fi petite Figure. 
"Leurs Anges voient toujours la Face de Hion Pé- ver f io„ 
re gui eji aux Geux. 

lien ejl venu un au milieu de nous , que nous ne 
connoiffons point pour la plupart. Tout 1er Anges Hebr.1.6 
4e Dieu Vadorent. Il porte tout fon Empire fur 
fan Epaule : IUapeUe Y Admirable , le ConfeiUer, le 
Dieu fort , le Père d'Eternité , le Prince de Paix. Ef. IX. £ 

Mais c'eft un Enfant. 
Un Enfant emmailloté. 
Un Enfant nous eji né. 
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Je ne faurois trouver étrange que les Grandi 
& les Sages de ce Monde fe heurtent la Tète 
à ceci : Qu'il faille qu'ils arrêtent toutes leur 
Vues fur un Enfant, qu'ils occupent toutlew 
Entendement à un Enfant» qu'ils facrifien 
toutes leurs Forces pour un Enfant , qu'il 
dirigent toutes leurs renfées fur un Enfant, & 
qu'ils attendent d'un Enfant tout leur Bon 
heur ou tout leur Malheur. 

Il eft facile de leur faire comprendre , qu 1 a- 
vant que de pouvoir croire Jéfus^Chrift <fc 
cette manière , il faut qu'ils deviennent En- 
fans. Mais ce qu'il tt'eft pas aifé de leur per- 
fuader , c'eft de vouloir le devenir , poui 
obtenir la Faculté de le croire. 

Je vois ici devant moi un nombre de Per- 
fonnes de tout Ordre ; & fans doute qu'une 
partie d'entr'eux ont été amenés ici. par fa 
raifon dont je viens de parler. 

Ils fouhaitent d'entendre un Home 1 , qui 
parle de cet Enfant , & qui confefTe ,<jûe pout 
l'amour de lui il ne veut ménager ni Biens ni 
Vie. 

Qu'il ne fauroit un inflant 
Se paffer de cet Enfant : 

QyCil s'oublie volontiers 
Pour être à lui tout entier , 

Et qu'au prix de cet Epoux 
Il n'efl pour lui rien de doux. 

& cela en un mot , par ce qtfil lui a procuri 
fon Relèvement. 

S'il 
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S'ils eroïoieiit en cet Enfant , ce genre de 
Prédication , & lès circonftancés du Prédica- 
teur , rie feraient pas pour érfk quelque cho- 
fe de fi nouveau : ils s'y adcommoderoient 
plus facilement. 

Et quand on confidère ; que ce font là 
tout autant de Perfonnes fur oui le Kohi de 
cet Enfant eft reclamé , & qui font profeflion 
de lui apartenir , les Cheveux s'en hérifTent 
à la tète. ^ v . 

Mais (jupi^qu'il etf foiti ie<veii£ lexonfef- 
feç^ & je nefouhaite riea tant, finon^ju'il 
feîve à ceux qui en entendent parler , ton 
à leur Chute , mais à leur Relèvement , 

jtyous voïons;içt le Miftère *out-à-faifc fur- 
naturel de l'Enfance de JêtiiSi de Dieitma- 
niféfté en prenant nôtre Chair .& nôtre rang, 
U faut ahîalumqnt que tous £euj qui dans 
leur nature fe Tiennent debout & aiment à 
prendre le vol hmi\% s'y achopent & tom- 
bent, t \ 

Il faut qu'il en aAiVe de même à ces Es- 
prits légers qui portent leurs Regards vôla- 
jes au-delà de cet Objet , & dont les idées 
lur cet Enfant n'empêchent pas qu'ils nç paG 
fent par defTus fans attention. 

Je crains , &ce n'eft pas fans fujet, qu'un 
grand nombre de ceux qui font ici préfens , 
ne faflènt pas de ce Fils , de cet adorable 
Fils , l'ufage pour lequel il nous eft donné s 
Ce feroit que leurs pauvres Ames , fi elles 
fe voïoient gifantes dans la Poudre , fuffent 
relevées par lui & établies fur un ferme 
Fondement. Du moment qu'elles le reçar- 
icroient dans fon Berceau , avec des yeux d'il- 

K ne 
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ne intime Langueur , d'un douloureux II 
fir , d'un profond. Abaiflémeht , d'une prt 
iàntè Pauvreté , & d'une Crainte de la Mo 
éternelle , infàlliblement S entrerait en « 



XXXVII. un Efprit de Vie » & Us fe lèveraient fur leu 
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£%e pleure point: Voici, le Lion ifu de la 
Tribu de Juda, le Rejetton de Davia, 
a vaincu, pour ouvrir le Livre <& 
rompre fesjept Sceaux. 

L faut que St Jean ait eu iihfe 
Raifon bien côtiïidérable pôùir 
pleurer fi Fort; Cela n'arrive 
guères à tîh Témoin exerce 
dans la Patience de JëTui. 
Maïs auffi cela ne lui eft pas 

relevé ; il eft plutôt confoïé , & cela par çefc 

te confidératibn , que Jéfus eft Venu à nôtre 

Secours. 
Deux Réflexiohs principales fe préfentent 

ici : . 

I. Que dans VO économe de la Nouvelle AtUarï 
Ve 9 toutes les Vérités divines ont Hé rendues doi- 
ves & manifeftes. 

Elles ne font plus , comme ,dans l'ancienne 
Alliance , couvertes , mais dévoilées & dé- 
velopéès ; je parle de? Vérités captâtes ; car 2. Cor. I 
pour ce qui eft des PrdbaViXtté's -, ou dés feê- 
flications des Endroits obfcurs du Vieux Tef- 
taraent , ou des Tips & des Figures , il y en a 

K z ' «sa- 
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toujours de plus claires ou de plus voilées les 
unes que les autres. 

Nôtre Connoiflance par raport aux Chojet 
'accefibires & aux Proféties , eft aufli fort dé- 
feûueufe , & l'on doit en éfet y reconnoitie 
de l'imperfedion & de la foiblefle. Ceux qui 
. condamneroient une Perfonne qui feroit i 
cet égard en défaut, feroient auffi peu fages, 

81e ceux qui voudroient faire prévaloir leur 
pinion , parce que par leurs Talens & leur 
Méthode, par la vivacité & la jufteffe de leur 
Efprit , où ils l'emportent fur d'autres , ils £ 
auroient avancé quelque chofe à qtxoi Ton tfau- "* 
roitrien eu à répliquer. 

C'eft pourquoi on laiffe toùtesi ces chofes, 
comme des chofes acceflbires , que Ton peut 
lavoir ou ne pas favoir , fans préjudice. 

Mais les Aiiftères néceflkires à favoir pour 
le Salut , nous font clairement manifeflés en ., 
Chrift. f < 

Seulement il eft trifte , que l'Ecriture foin- 
te, & les Voies par où les Âmes pafTent, telle» P : 

Îa'on les voit dans leurs Exemples tSc dans les ta 
ivres , aient fi peu de conformité. 
Car dans toutes les Vies que Ton nous en a 
données, il eft beaucoup parlé de Vertus, mais 
peu de YAgnem. Cependant les Vertus , quel- |M 
Jes qu'elles foient , font-elles de quelque va- l« 
leur , fi elles n'ont pas Chrift pour Princi- ' 
pe ? 

Il eft donc bien déplorable, que l'Agneau 
ait fi peu de part dans la Pratique , quoi que 
Ton en parle encore dans la Dodrine. 
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II. La féconde Réflexion que préfentent 
les Paroles de nôtre Texte , c'eft , que tomes 

fcr Dodrines & les Vérités Je trouvent renfermées 

à<ms Vigneau immolé. Celui qui une fois poffè- 
de cela', poffède toute la Théologie, parce 
que tout eft lié avec cet Objet & en dé- 
coule. 

Mais il eft bien peu de Gens qui puiffent 
comprendre comme il faut , que la Croïan- 
ce , que Chrift s'eft laiffé immoler pour nous, 
& que , quoi que Dieu , il eft devenu Vi&i- 
me pour le Monde > doive tout renfermer & 
<pe ce foit là le feul Point capital. 

Car dans le fond la Parole de la Croix eft 
trop relevée pour la Raifon , quoi qu'on la re- 
garde comme au dejfous d'elle. 

O que c'eft peine perdue , d'écrire des 
Apologies de Dieu & de Chrift, pour ren- 
dre la Religion raifonnable & lui donner plus 
d'aparence ! 

Ùieu y a tout fait à deflèin , pour confond 
dre la Raifon , & pour nous rendre En- 
fans. 

Et il ne nous eft pas poffible de rendre ces 
chofes compréhenfibles. 

la Paix de Dieu peut feule le faire , & 1k 
Méthode de démontrer eft toute diférente 
dp celles que nous pourrions concevoir. 

Combien ne vaut-il pas mieux dire, que 
l'on ne peut ni croire ni concevoir , que de 
feindre de croire & de n'en fuivre pas moins 
la Légèreté ; ce qui eft eucore plus inexcu- 
feble que lors que les Indiens prient le Dia- 
ble. 

Nôtre [manque d'Intelligence en cela 

K 3 vient 



vient de plufieurs Caufes. 

( x°. ) L'Hqpie a le Cœur fi fuperbe, qw 
ne veut pas recevoir le Salut fur le pied 
Grâce , nuis qu'il veut le mériter. 

Il penfe rendre ferviçe à Dieu. 

( 2<\ ) En particulier il répugne à fe i 
garder comme la Caufe d'une jEffufion 
Sang , & à croire que c'eft par le Sang qi 
doive être fauve. 

( î°.) Il eft quinaire aux Homes de 
pas aimer ce qui eft qifé ; ils préfèrent ce c 
fe fait avec beaucoup de P^nes , de Façc 
& de Recherches ; & il fenvbîe que ]es c|i0i 
perdent de leur prix quand elles font façi 
à obtenir. 

Ils ne font pas encore dépouillés du na 
rel des Juifs de l'ancienne Oecqnomie ; Nai 
rel qu'ils avoient cqntra&é par leur Habi 
de avec la Loi. 

(4 Q .) Ils ne veulent point de Moïens ai 

éhétifs , que le font ceux de demander , & 
recevoir ; ils veulent quelque chofe de plus 
levé & de plus aparent. Semblables kNànw 
qui n'étoit pas content que la Gure de fa A 
, ladie ne dût confifter que dans un Bain, in 
t*. Rots V. q U j y vouloit plus de Cérémonie. 

. (f °0 Ils ne veulent pas croire, ils veul 
raifonner. C'eft pourquoi ils s'accomn 
dent mieux de la JVIorale que de l'Evangi 
âc ils eftimentque la meilleure manière d'i 
feigner , c'eft 4e-traiter des Devoirs. 

Ce font-là tout autant de fujets de s'hui 
lier. 
Il n'y a qu'à toujours fe défifter de nô 

pro] 
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jrppre Opération , afin que Dieu £iffe fort 
Jeuvre en nous. 

* Mais il ne faut pas en cela être Quiétifle , 
rans Penfées & fans Défirs ; car on ne faurpii 
fe paffer de penfer , de fentir & de voir inté- 
rieurement. Sans cela l'Home feroit comme 
les Brutes. 

Il faut rtiandier , défirer , chercher ; que ce 
foif par Paroles , ou dans une Angoifle fecr et- 
te , c'eft tout un pour le Seigneur ; poury^ 
^'en cela Ton fe trouve comme fe trouvoit 

, quand il fut regardé dé Dieu corpmé Exoà. 
fûeûtcrié. XIV. iy< 

VÀgir , l'Opération a bien aufli lieu après 
cela. 

Comme c'eft une Folie de prétendre faire 
le Bien , avant que d'avoir la Foi * de même 
c'eft s'abtifer dé penfer que dans la Foi on ne 

Èuiffé pas faire autant de Bien qu'il peut erç 
tre requis de nous. 

La Foi fait plus que la Loi n'exige ; ce ne 
font point alors des Complimens ; c'eft une 
Volonté frapche & des Efets. 

On s'accoutume tellement au Bien , qu'on 
tfy réfléchi pas d'avance. 

La Foi eft perpétuellement ep adion :Elle 
Eut tant de cnojTes , qije l'on ne peut ' pas feu- 
lement fe fouvenir de èoiit. 

Et s'il nôusârrivoit de nous réjouir de no- 
ire Travail dans l'Oeuvre de la Grâce f une 
lainte ConMion s'empareroit suffi - tôt de 
nous , à la vue de tant de Défeâuôiitést que 
nous rendrions grâces à Dieu , de pouvoir 
nous oublier nous-mêmes, pour n'avoir que 
CÇtte feulç Peiiféç : Il y a un Sauveur. 

K4 Au 
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Au r efle , à un Enfan t de Dieu , on tf a que 
£iire de lui commander le Bien, non plus quç 
4e lui défendre le Mal 

Faire IçPéché* efl pour lui une Horreur i 
unç chofe tout-à-fait contraire à là Nature. 

Cela lui répugne : il efl entré dans un autrç 
Eléniçnt. 11 le réjouît d'être dégagé de toute 
Liaifon avec le Siftème du Péché & d'être a? 
franchi de fon Efclavage. Auparavant il a 
fouvçnt efluié des Angoifles mortelles > en 
voulant fe débarraffer par lui-même du Pécha 
Quand une fois on eft dans la Grâce , on ne 
tombe vas fi-tôt , ni fi aifément $ & fi Ton tom- 
be , c'en: une preuve que Ton s'eft confié en 
foi-même, que Ton s'en eft fait 3 croire» & 
que Ton s'eft élevé dans fesPenfées. 
Car alors Dieu nous laide tomber. 
Faifons encore une Obfervation : On peul 
empêcher , chez foi & chez les autres , que 1( 
Péché ne prenne l'Effor ; ce qui dans la So 
ciété humaine eft bon & néçeflàire pou 
l'Honnêteté & les bonnes Mœurs. 

Mais il y a après cela d'autres Péchés inté 

rieurs , qui font plus fubtils & plus mauvais 

Les Homçs nç fauroient détruire le Siftèro 

du Péché à fond ; il n'y a que les vrais Chrt 

Fini IV. tiens qui puilfent le faire « par celui qui ' 

î j. rend capable* : par celui qui démonte la Mi 

Mttth. chine du Diable : par l'Agneau immolé , Fi 

XXV UT. gneau de Dieu le Père , à côté de qui il s'af 

ly&Marc enfin lui-même, comme étant fon Image & 

XVI, 19. Reffemblance. 

Comme Dieu , il n'a que faire de rien méi 
ter ni aquerir ;. car il pofTède tout. Mais da 
fc Rature humaine , il s'eft livré pour les H 



Sur Apoc. V. f* XT$ 

tie$j afin qu'ils obtinrent ce qui lui apartient» 
& qu'en échange ils devinrent fiens. 

C'efl: ce que nous confeflbns ici bas & dans 
le Ciel 9 à la Gloire de l'Agneau immolé ; car 
dans l'Eternité nous ne fommes pas autre cho- 
fe devant Dieu que ce que nous fommes ici. 
Là , auffi-bien qu'ici , nous avons toujours 
befoin de Jéfus. 

Nous avons , il eft vrai , l'Avantage de le 
yoir fçice à face', de voit le Livre où font écrits 
nos Noms , de voir nos Larmes effuiées, & de 
n'en avoir plus a verfer pour d'autres Ames. 

Mais alors, comme la Grâce nous tient dans 
l'Humilité , nous ne fommes plus fufceptibles 
de cette Préfomption , de penfer que nous 
puilfîonsfubfifter dans l'Eternité, fans tes Mé- 
rites du Sang & la Grâce de Jéfus s nous nous 
tenons proftçrnés aux piedsde l'Agneau,avec 
les Anciens > adorant celui qui vit aux Siècles 
des Siècles, & nous écriant tous d'une Bouche : A î° c - 

Tu nous as lavés de nos Péchés. & V. 
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DIS COURS XVII. 

Luc XXIII. v7h. ' 

Vére \ fardonnc4eur : ils ne favent ce 

qu'ils font. 

A caufe de la Foule, il ne fia pas pojfible d'écrite] 
La Suhliance du Dffçours fut : 

UE c'eft une cliofe tout-à-fait 
femblable aux Moqueries qui 
accompagnèrent lie Crucifie* 
ment du Sauveur , quand on 
tourne en raillerie la Dodrine 
de la Croix, ou me même $&? 
lement on la traite avec pêii et égards. Ojfe 
cependant , tout ce que Ton peut faire , cefc 
de prier , dans lé même Efprit dans lequel Je* 
fus demanda Grâce à fon Père , pour ceux qui 
le crucifioient & qui tputrageoint , de prier 
de même pour jcç pàiivre Peuple aveuglé,que 
le Père veuille liii par4pnj?çr t puis que [ i°. ] 
ils ne favent pas ce qu'il? font ; [2 .] Ils font 
de miférabletf Efclaviçs du Pèche' & de Satan ; 
[?°.] Dieu eft Pére;& le Fils', Interceflèur. 
Tout le Difcôurs continua, fur ce pied ; & il 
fut entremêlé cle fréquentes Exhortations 

aux bonnes Ames , de ne pat s'irriter contre le* 

Médians; & d'Avis aux Ames non converties; 

Si vousfaviés ce que vous faites , &c. &C. 

D I& 
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i. Jean IV. v. 10. 

En ceci eft la Charité : non que nous 
àïons aimé Dieu , mais en ce qu'il 
nous a aimés , & qu'il a envotéfon 
Fils pour être Iq Propitiatton fournis. 
Péchés. 

j IEN n'efl comparable à la Cha- 
rité de Chriil : Elle tft inimita- 
ble : On ne peut la concevoir. 
Si quelqu'un , par Amour , 
I e'tqit Mort pour autrui , un Ma- 
ri pour là Femme t ouuneFem- 
jne pour fon Mari , ce feroit quelque chofe 
w grand & qùïfraperoit beaucoup ceux qui 
yèntehdroient. Mais celui qui l'auroit fait, ne 
sapercévroit point de reflet que cela auroit 
etj ; étant mort & aïant difparu il ne pourroit 
pas jbùïr dès Remercimens & de l'Amour 
qu'on voudroit lui en témoigner. 

Il en eft tout autrement de l'Amour de 
Chrift A la vérité il eft mort pour nous» 
maïs auffiil a repris la Vie-, il nous eft conti- 
nuellementprélent, & nous pouvons lui mon- 
trer nôtre Keconnoiflànce. 

Quand 
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Quand même nous n'avons pas le bonheu 
de le voir corporellement , comme le virée 
les Apôtres : quand même nous ne pouvon 
pas regarder dans fes Plaies , comme Thomas 
ni le toucher de nos Mains , comme parle £ 
Gd. III. i. Jean , il nous eft cependant vivement dépeù 
devant les yeux dans l'Evangile; tellement qu 

Hebr. XI. SOUS pouvons nous tenir ferme à lui, lors qu 
27. nous ne le votons pas 1 comme Ji nous le volions ; <! 

J.PierX8. quoique nous ne le vouons pas , T aimer & croire t 
lui 

Les Fidèles, fous l'ancien Teftament, I 
votaient à la vérité déjà en Efprit , comme n 
& comme mort ; mais cela eft beaucoup pta 
certain & plus clair pour ceux qui vivent Fou 
la nouvelle Alliance ; fur-tout parce qu'il n 
nous y en eft plus parié fous des Types & de 
Images obfcures , pour lefquelles on a de 
Yeux fans voir; mais que tout y eft clair, <U1 
tinâ , proche , préfent , & offert à tousceu 
qui veulent bien l'accepter. 

Il eft vrai que le Raifonnement, l'Orgueil 
& la propre Juftice de l'Home lui obfcurdi 
fent ces chofes ; parce que la Parole de i 
Croix lui eft une Folie & un Scandale , un Li 
vre dos , un Ecrit J celé , un Prodige & u 
Miftère. 

iMais à ceux qui croient , c'eft une chol 
dévelopée. 

Math. XI. Ceft l'Affaire des Pauvres. 

5> Eiieleferoit de même , pour tous les Hc 

mes , s'ils écoutoient l'Evangile fimplemem 
& s'ils croïoient qu'il eft Vérité. 

Mais leur Cœur penfe tout autrement. 

Quiconque fkiiit la Mort du Sauveur , la 

quell 
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fjnellé il a endurée pour nous , par un efet de 
la Charité preflante , il en reçoit une Imprefi» 
fion qui le rend interdit , (qui l'abaiflè pro- 
fondément , & qui le pénètre d'une intimé 
Reconnoiflànce pendant tout le cours de (a 
Vie. 

Car ce n'eft pas peu de chofe , que Chrift 
ait vécu plus de trente ans dans la Éaifefle , la 
Pauvreté, les Travaux, leRenoncemenM'Ob- 
fcurité & l'Obéïflanee , & ait enfin pour con- 
dition fubi le Suplice d'un Criminel. Ceft 
quelque chofe de tout -à- fait majeftueux , 
mais en Efprit quelque chofe qui entraîne » 
qui ravit , ejfui faifit & remue le Cœur, & laif- 
ie après foi un Efet profond, fenfible , & per- 
manent , que Ton fent , plus qu'on ne peut l'ex- 
primer. 

Ceft quelque chofe qui met l'Home tout 
hors de foi, qui le remplit d'un Amour iné- 
fcble , & d'une Obligation infinie pour cette 
Charité ; tellement qu'on ne croit pas pou- 
voir jamais affez aimer, aflèz rendre grâces * 
aflez fe dévouer avec tout ce que l'on a ; com- 
me en efet on ne le lkuroit. 

Cette Dodrine n'eft point fi fèche , fi chétî- 
re, ni fi froide qu'on fe l'imagine ; c'eft la 
Doftrine fondamentale, la plus importante , 
la plus précieufe., & la plus néceffaire. Ellea 
de l'Eficace dans les Cœurs des Homes ; elle 
y allume un Feu qui brûle jour & nuit fans in- 
terruption , & qui ne donne aucune trêve à 
louer & à aimer. 

Elle rend les Cœurs vivans , éveillés , aler- 
tes, difpos, joïeux , & aflurés. 

Elle rend ferme & fur de fon fait 

Elle 
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Elle rend reconnoiflant, promt & fcléïnde ' 
force pour tout bien. ■ * 

Elle nous rend fi petits & fi méprifables ëh * 
nous mêmes* qu'il n*eft aucune Répréfentation l 
.de là Mifére du Péché, dans ce qu'il a de plus ■ 
hideux , qui puiffe plus nous humilier, nous ] 
ravaler , nous atterrer & nous jetter dans la 
jPoudre , que ce grand Miltère d'Amour & de 
Grâce. 

( io, ) Cela s'eft faitpar le Fils de Dieu* 
Dieu d'Effencè , femblable au Pérë enMâiét 
té , etî Puiflànce & en Gloire , nôtre Sei- 
gneur & nôtre Créateur. 

( 2°, ) Cela s'eft fait dans une entière Li- 
berté , par un Seigneur indépendaht , à qui 
le Père même n'a ni voulu , ni pu le cota- 
mander , & qui avoit le pouvoir de le faire on 
JcanK.xî. dene le pas faire. 

Comme celui qui lui a afïiiiètti toutes chofô 
eift excepté , & n'eft pas àflujetti à la Majeïlé 
& à la Domination qui lui apartfent en tant 
qu'Home , de même lui, comme Fils éternel; 
n'eft pas non plus àflujetti à laDominatidn uni* 
verfelle & infinie de fôn Père , le Seigneur 
de tout l'Uhivers , & éh eft. excepté dans ce 
qui regarde la Rédemption du Monde. 
. C'en une Oeuvre de fon libre Amour , de 
fa pute Grâce & Miféricorde envers nos Bé- 
foins & nos Miféres. 

[ î°.] Gelas'eft fait pour rme Muteitu&e de 
€ent , qui ne le connbiflënt point & qui ne 
veulent point le connoitre ; qui le rèniëttt » 
qui fe tebellent contre lui, & qui dans ïêur 
Malice font fi fiers, qu'ils ne veulent jpoinfc 
faire attention à ce grand Bienfait , ni en fen- 

tir 
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ût le prix ; beaucoup moins s'âbàiffèr & s'hu- 
milier, mais qui fe tiennent pour bons & fufi- 
lans , félon ce grave Reptochfe: Tu dis? je fuis ri* 

aie; je fuis dans V Abondance, & rien ne me manque : Apoc. III, 

Four des Gens qui ne lui.fauroient rien ren- il. 
dte ; pour des Ennemis , qui ont mérite toute 
forte ae Peine & de Colère & qui lui renou- 
vellent chaque jûùt fa Croix: 

Pour des Gens ingrats & me'chaiis , dottt il (a- 

Iroit , que fi même il pouvoit eri gagheir quel- 
ques uns , ce feraient les plus chétifà, lies plu* 
knifêrâbles 9 Ies plus Pécheurs, le Rebut de 
tous les autres Homes. 

Voila ce qui S'apelle utie nïerveilîettfe & 
divihe Charité. 

Une telle Charité ne peut être cortiprife 8c 
prifée , que précifénient par les pauvres mi- 
féràbïes Pécheurs ; ce ftttlt eux qui peuvent 
erttèndre te Miftète & jouir de l'Ami des 
Pécheurs & de la Gracé de fa Croix. 

Or être Pécheur , ce ri'eft pas être dans le 
Péché avec gaieté & légèreté , mais c'eft s'y 
trouver mal à fôh aife. 

Ceux-là ne font point pauvres Pécheurs i 
qui s'y trouvent encore à leur aife, qui entre- 
tiennent le Péché avec plaifir, &nè fe réfou- 
droient qu'à regret à l'abandonner. 

Tant que le Viable jouît tranquillement de ce LucX].2ï< 

g«£ ejl à lui , il en rejle en poffejfion. 

Ceux-là ne font point rioti plus pauvres 
Pécheurs , qui peuvent & veulent encore fe 
ctmfeiller , fe confôler & s'aideï: eux-mêmes ; 
qui font & réfolvent beâucôtip, de leur ptô- 

Sre chef i qui ont des Plans , & qui dansbiett 
es circonstances fe corrigent & fe changent 

ex- 
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extérieurement eux-mêmes. Ce font de 
Mars VI. Frères & Rende , <jui obéïffent en bien de 
29* chofes , mais qui auflï favent mettre ei 

compte le Bien qu'ils font & l'aprécier afiè; 
haut. 

Mais ceux-là font pauvres Pécheurs 
qui f à leurs yeux , font moins que rien , qu 
ne peuvent rien , qui n'ont rien , qui ne u 
vent , ni fe confeiller , ni s'aider , ni fe rier 
procurer , mais qui fe voient enfoncés & 
retenus dans le Péché , comme dans une Fo£ 
fe, dans des Chaînes.) dans une Prifon: qu 
fe voient au niveau des Paillards , des Lar- 
rons (Se des Voleurs ,,& à qui toute propre 
Vertu & bonne Qualité a fait faux bond : qui 
n'ont plus ni Droit, ni Dignité, ni Mérite ; 
mais qui fe regardent comme ne méritant que 
Colère & Punition : qui n'envifagent plus le 
Péché comme quelque chofe de bon & d'aima- 
ble, mais comme un Poids, comme un Suplice 
& un Tourment , coirpne un Ennemi & un 
Tiran qui veut les opritner : qui non-feute 
ment défefpérent d'eux-mêmes & fe tiennent 
pour perdus , mais à l'Amendement defqoe/s 
il n'y a même plus d'aparence. 

L'Ennemi pour fuit leur 4me \ il foule leur VU 
par terre ; il les met aux Lieux ténébreux , cornac 
Pfeaame ceux qui font morts dès long-tems. 

CXLUI.3. Souvent les Gens dans la nature qui les 
connoifTent, ne donneraient plus une Obole 
de leur Converfion. 

Rom. VIL Ils font fi étroitement mariés au Vieil-ho- 
me, & fi profondément enlacés dans l'EfcIa- 
vage de Satan , qu'ils ne fauroient en être dé- 
gagés 1 à moins que leur Mari ne foit mis à 

mort, 
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& qu'ils ne fuient enlevés à Satan pat une 
Sentence définitive. 

C'eft à quoi ils ne voient point de jour ; ils 
n'ont point de force pour cela. 

Us gifent en terre , pauvres , nuds & def- 
titués , meurtris & brilés. 

Font-ils quelque chofe , c'ejl toujours Péché. 
Car ils ne font pas en liberté de rien faire de bon, 

A peine ont-ils le pouvoir de crier au fe- 
cours 9 & de regarder après un Libérateur. 

Quand de telles Ames entendent qu'il y a 
un Sauveur , qui a fubi la Peine pour le Mon- 
de , & qui eft mort pour elles auffi , leurGmr 

à cette Nouvelle , commence à vivre. 

Elles fe traînent, dans leur miférable état, 
du mieux qu'elles peuvent , après le Son 
qu'elles ont ouï , juTques à ce qu'elles par- 
viennent au lieu où Jéfus les attend. 

C'eft ce qui fait des Témoins , des Hérauts 
du Cœur des Miféricordes , & des Entrailles 
de Compaffions. C'eft ce qui fait des Exem- 
ples de Gens confoléspar la Grâce ; qui crient 
à tous ceux qui les environnent : f 

Regardez nous : Nous avons été travaillés pour Ecclefai 
trouver Confolation : Mais il a eu pitié de nôtre **que U. 
4me 9 afin qu'elle ne périt point.. ., 3$> 
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Jean XVII. verC*. 

Cefl ici la Vie éternelle , qu'ils /< 

noifent le [eut vrai Dieu , & ce 

que tu as envoie, Jefvs*ChriJ\ 

'EST une Vérité divine 
tes Enfans de Dieu 01 
h Vie éternelle dès ic 
& qu'ils font heureux i 
vés avant la réunion c 
me avec le Corp®, & 
avant qu'ils quittent 
Tente terreftre. 

Ils le font en éfet , du moment qtf: 
tiennent la Rémiffion de leurs Péchés. 
Ceft pourquoi il eft dit dans TE va 
Math. V . réitérées fois : Bienheureux , Bienheureux 
heureux ! 

Vf. I. & ^' e ** a * n ** H ue Dav *d réitère fes Di 
XXXII *îons ^ e Béatitude. 

Le Bonheur , à la vérité , devien 
entier & plus accompli dans le Ciel ; ni 
lui dont on jouît ici bas , n'eft point 
prifer. 

JW.XIV. Car le Roïaume de Dieu n^ejl ni Viande 
17. vage i mais il ejl Jujfce , Paix Ù Joie far \ 
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Quand le Corps & VAme travaillent de Pfeaume 
Dieu vivant. LXXXiV. 

lons-nous fkvoir diftinûement en quoi 3. 
nfifte ? Je l'ai dit d'après la bouche de 

Cejl ici la Vie éternelle &c. 

Jéfus il n'y a ni Vie , ni Grâce , ni Par- 
fondement & le Commencement du 
ur de la Créature , devoit être de con- 

)ieu. Hebr.Xhé 

s Dieu , dans fon éternelle Majefté , 

& Trinité, eft en lui-même fi élevé» 

bnd & fi infondable à l'Home qu'il ne 

>oint le comprendre ; & , par fa Chute , 

ouve maintenant fi éloigné de lui» qu'il 

lit plus de chemin. 

lut que tout fe faiïè par l'Envoie qui eft 

diateur entre Dieu <& les Homes. 

1 pourquoi nous ne devons pointnous 

:r d'autres Idées ni d'autres Peu fées de 

, que celles qui (ont dans la Parole de 

& celles-là même , à, peine pouvons- 

[es bégaïer d'après elle ; nous fommes 

:s à les réferver ppur la plupart pour 

nité, & à nous contenter en attendant de 

ibattre devant lui & de l'admirer. 

Cœur plein , dit , comme la bouche des 

s , en adorant fans ceflè ; Saint! Saint! Efaie VI. 
1 

m 

$ Idées les plus précifes qtfe nous nous 
ons de lui ici bas , ne font pour l'Eter- 
[ue comme des Abfurdités & des Scan* 

k 
I 

fil y ait un feu] Dieu, c'eft ce qui eft ma- 
ie par l'Ecriture du vieux ïeftamerçt. 
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Cet endroit du Deuteronome : VEternèl n&> 

. Ire Dieu ejl le feul Eternel, ne prouve paspro- 

. prement l'Unité de l'Eflènce de Dieu ; il ex- 
Deut. VI. ctad feulement les autres Dieux, de toute Dp- 
4. mination & Autorité fur le Pôuple d'Ifraël. 

C'eft comme quand St. Paul ait : Quoi qu'il 

m y ait plujieurs Dieux & plujîeurs Seigneurs, toute» 
l.Cor. fois nous n'avons qu'un feul Dieu & un feul Se* 
lVIII. y. 6. gneur. 

Dans le nouveau Teftament , où le Fib 
nous parle des Cieux , & nous commente l'Ecri- 
ture Sainte, il nomme le Dieu d'Abraham, d'I- 
fec & de Jacob , le Père , le Fils , & le St EJprit. 
Le Nom du Dieu Suprême, n'étant pas ex- 
pliqué , n'excite que Crainte & Refped , quand 
_ on f envifage félon la Loi , laquelle outre ce- 

JtoiMV.ij ^ en g en( i re Colère & Amertume. 

Mais quand nous l'entendons nommer dans 
l'Evangile, nous l'y trouvons comme un ten- 
dre Père , un Frère, & une Mère ; & nous ou- 
blions l'Etre des Etres , qui nous faifoit trem- 
bler comme une petite Poufliére , un Atome 
devant le Soleil , & qui ne nous préfentoit 
rien de compréhenfible , de gracieux ni d'in- 
time. 

En particulier nous devons aprendre à 

, T connoître Jèfus-Chrijl Home. Il s'apelle t 
MM 1. Chez j es Anges . Jé Q iSm 

Chez les Juifs : Le Meflie. 
Et nous Chrétiens , nous l'apellons Imma- 
nuël : nôtre Dieu , celui qui nous convient, & 
en qui la Divinité eft devenue pour nous vi- 
iible , compréhenfible & corporelle. 
FJ. IX. $\ Dans Efaic , il eft apellé , non-feulement le 
Fils ; qui a acquis & adopté le Genre-humain; 

mais 
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maïs aiifli T Enfant , qui eft efe&ivement venu 
m monde & parmi les Homes; qui eft ne 
l'une Perfonne d'êntr'eux; de même que 
nous , nous femmes Enfans de Dieu , non* 
feulement par Adoption , mais parce qu'efec- 
tivement nous femmes engendrés & naiflbns 
Efprit , de FETprit ^^IM. A 

Ceft pourquoi quand même Ton ne connoi- 
troitrien deTEffence infinie de Dieu,& qu'on 
ne connoitroit que Jéfus-Chrift, c'en feroit; 
affez pour pouvoir être fauve. 

Car le Nom de Dieu eft en lui: En lui habi- 
te toute Plénitude. ■ Col. I. ï% 

Mais celui qui ignore Chrift , celui qui ne 
connoit point le Dieu de la nouvelle Allian- 
ce , que toute Langue doit reconnoitre & a. 
dorer comme fon Seigneur , eft Athée : (*) 
un Home qui eft dans ce Monde fans Dieu , 
& que toute faSagefle & tout fon Culte reli- 
gieux ne fauver ont point. T w „, 
Celui qui voit le Fils , voit le Père. ■ • - Jean XIV « 
Ceft en lui que le Père veut être honoré. 9- 

Celui qui rfapas le Fils ,n'apoint Dieu. • m*<m> H 

Ceft pourquoi il faut avant toute chofe a- 2 *- & 2 - 
prendre à connoitre Chrift. Il eft dès le Jean v - 9 
commencement VEtemel notre ï)ieu 9 tout de 
même que le Père & le Saint Efprit. Enfuite 
il efi notre propre Seigneur, depuis que, pour 
l'amour de notis , il s'eft fait Home , & a pris 
une Nature qui nous lie à lui 

Ceft 

(*) Athée , eft un mot Grec , qui fignifie pro- 
prement un rïome qui n'a point Dieu. Voies 
Ephef. H. 12. 
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C'efl: depuis lors auflï que le Sauveur peut 
fe faire quelque chofe de nous , à la Gloire 
de Dieu. 

Il doit nous avoir pour Salaire de les Sou- 
firances & de la profonde Humiliation. 

Car quoique fa Nature-humaine foit cou- 
ronnée de Gloire & d'Honneur & élevée fur le 
Trône de Dieu , cependant , félon fon Gou- 
vernement fubalterne , jufques à ce qu'il l'ait 
remis, & qu'il foit de nouveau avec Dieu tant 
en tous , fa Gloire en cela a foufert une con- 
fiante Diminution, fur- tout dans leTemsoù 
il a vécu comme MJome le plus afligé , & 
le plus chargé au Fardeau des Péchés, où les 
Jours & les Ans ont dû lui paroitrebieh 
longs f & où il a paffë bien dss mauvaifes 
Nuits. 

• ' C'efl: bien le Prodige le plus incompréhen- 
fible , que tant de Gens prétendent le con- 
noitre & lç nojnmér, & ne l'aiment cepen- 
dant poirtt 

11 n'en étoit pas ainfi dans les Teins ApoP 
toliques, 

* % Alors ceux qui le connoiflbient & le con- 
Jéflbient /Tajmoïent aulïi & le pofledoietit 

Ce h^étoit pas un Honnçilr,mais unOpro- 
bre d'être apellé Chrétien ; on étoit imman- 
quablement un Scandale pour les Juifs & poui 
lésPaiens. . ' . ' 

A préfent noils vivons dans des f ems mal- 
heureux , où ce fera bien-tôt généralement 
un Droit des Gens , d'avoir TAparehce de fc 

Religion de Chrfft & <Ten renier la Force. 

Non feulement on a fi artificieufèment ajuf 
té les diverfes & nombreufes Excufès & Echa 

* patoires 
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patoires, dont on a coutume de fe fervirpour 
bepas s'emploïer en entier à l'Oeuvre du Sei- 
gneur , que ceux qui veulent fuivre Jéfus , 
font en danger d'être enlacés & féduits fuc- 
ceffivement par toutes fortes de Rufes du 
Serpent 

Mais même dans la manière- dont on fe ré- 
fout à devenir conforme à Jéfus, on voit, ou, 
beaucoup de Légèreté, ou , beaucoup deDifi- 
culté. 

Ceux qui veulent encore à côté de cela 
conferver quelque chofe , ou qui s'y voient 
comme contraints , dequoi je ne leur fais aà 
refte pas un Crime, font, dans leurs Emplois 
& leurs Circonftances , perpétuellement ex- 
pofés à ces Suggef lions de leur ilaifon & de* 
Perfonnes qui ks environnent. 

„ Il ne faut pas , dit-on , poufler leschofes 
„ trop loin. Il ne faut pas s'engager tout à 
I, fait dans la Boue. Il ne faut pas tout àfâit 
„ dépouiller la Nature-humaine. Il ne faut 
„ pas fe tuer de travail. Il faut bien auffi pren- 
1, are du Repos. Il faut fe procurer quelque 
» chofe , pour pouvoir s'entretenir foi-mê- 
„ me & n'être à charge àpjerfbnne &c. Et , 
avant que nous y aïons pris garde , Satan en 
embûche » travaille à nous replonger dans 
l'Orgueil > dans nos Àttachemens , dans la 
Pareire ou l'Avarice. 

C'eft pourquoi , dans une continuelle Vi- 
gilance , & toujours en crainte , on eft obli- 
gé de rechercher & d'examiner fi , par ci par- 
la , ces fpécieux Difeours ne cachent point 
une fubtile Amorce au Péché , à l'Infidélité f 
I des chofes nuifibles, à nous écarter de nôtre 

L 4 Plan 
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Plan capital ; tellement que tous ceux à qui 
leurs Circonftances ne permettent pas d'en* 
trer tout entiers dans TAfaire du Sauveur , 
comme un Soldat entre dans la fienne ; ou , 
pour le dire plus clairement encore , comme 
un Efclave que l'on vient d'acheter entre dans 
le Service de fon Maitre ; que ces Gens- là, 
dis- je, vivent dans un continuel Souci &dans 
toutes fortes de Peines , qui font que Ton ne 
peut qu'avoir, compaflîon d'eux. 

Jean XV. Mais quant à ceux qui , 'par une Eleâion 

6. particulière de Grâce , font devenus des Ser- 

viteurs & des Servantes de l'Agneau , comme 
on regarde les Miniftres dans la Religion, leur 
Objet eft de n'être au Monde que pour Jéfus 
& pour les Ames des Homes , qui lui apar- 
tieririent La Charité qui les lie, ne leur laiflè 
ni Vues ni jour au moindre retour fur eux- 
mêmes de quelque manière que ce foit. Ceux- 
là font à leur aife : ils font difpenfés d'être 
exercés par une infinité de chofes qui exer : 
cent les autres. . 

Ce n'eft pas que l'on cherche en cela quelque 
Sainteté particulière; mais, comme nous l'a- 
vons déjà dit y il y a dans le dévelopement de 
ce grand Miftère un Bonheur & une Félici- 
té inexprimable. Il n'y a rien en cela non pluî 
d'afFetté ni de contraint ; tout y eft libre & 
volontaire. 

Car le Nom de Chrétien n'eft point pro 
prement un Nom de Sette ; auffi ne fommes- 
nous pas apellés de ce Nom d'après ChrUl* 
comme les Se&es le font d'après leurs Auteurs : 

. Pier. II. mais c'eft un Nom d'Etat , comme on dit pai 

9. exemple : la Maifon Roïale. 

NOU5 
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Nous fommes oints ; & ce que Clvrift eft en 
une feule Perfonne , en Singulier , nous le 
fommes tous par lui , en Pluriel. (*) 

Nous devons porter ce Nom d'une maniè- 
re qui foit digne de Chrift & de nous. 

Les Témoins de Jéfus veulent l'opofé de 
tout ce que le Monde veut. Leur Bonheur 
eft ce qui fait le Malheur des autres. 

(i°.) Ils veulent, non-feulement n'être pas 
honorés , mais être chétifs & méprifés. 

V Honneur leur eft un Poids, & VOprobre Une 

Gloire. Et quand ils occupent , ou qu'ils font 
obligés d'accepter un Emploi honorable , ils 
ne le font que par néceffité. 

Au lieu de s'en promettre de la Gloire tiç 
du Profit , ils prévoient bien que l'Elévatioi* 
de leur Etat ne fera qu'augmenter & rendre 
plus fenfibles leurs Epreuves & leurs Soufran- 
ces , «Se que dans leur Oprobre ils n'en feront 
que plus expofés en montre. 

Les Gens de baflè condition ont à efluier un 
moindre Oprobre ; leur Oprobre eft propor- 
tionné à leur état Mais des Portes & des Em- 
plois éminens , joints à la Communion avec 
le Sauveur , portent avec eux un grand O- 
probre. 

(2 .) Les Témoins de Jéfus ne quittent pas 
feulement volontiers ce qui contente les Sens, 
mais ils choifïffent même les Douleurs & les 

Sou- 



(*) 11 n'a pas été poffiblc <de rendre en François 
une Délicatefle de l'Original dans ces deux Paragra- 
fes, qui vient de ce queVmot Allemand qui fignifie 
Chrétiens , eft précisaient le Pluriel du mot Chrijl, 
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Soufrances de Chrift , & ils font bien : 
d'avoir à reflèntir quçlgue chofe qui leur ( 
ne quelque Conformité avec l'Agneau i 
Tour mens, & qui retranche à leur Hom< 
térieur tous les Soins non néceflaires & fu 
flus. 

Us ufent du Manger, du Voire , du Soi 
dans l'Ordre de Dieu, par Amour & 
ObéïfTancç ; & ils aimeroient mieux en 
difpenfés, fi cela fe pouvoit 

0°.) Non- feulement ils fe trouvent 
çmbarraffës des Biens de la Terre , & il 
(défirent par conféquçnt rien moins que d 
venir ricnçs 5 mais ils trouvent une gr; 
•Douceur à être pçrfonnellement pauv 
& dans tout ce qu'ils ont ils fe regar 
comme des Gens qui ont à rendre comp 
leur Adminiftration, 

Ils n'aiment pas être à charge aux aut 
mais ils fe laiffent volontiers charger eux 
ines 5 & quand ils reçoivent quelque c 
de letirs Amis , foit pour la Nourriture 
pour le Vêtement , ils remploient de 
cœur, au Service des autres , comme que 
chofe qui leur eft donné; comme ferc 
des Gens qui ferviroient d'une manièn 
iinterreflee dans un Etabliffement 

(4°,) Non-feulement l'Oifiveté leur e 
fuporfe(bI^, <St ils ne fouhakent point de K 
pour la Chair à jamais ; mais ils font jo 
"de pouvoir fe tuer de Travail. Et coi 
d'ailleurs leTeitis eft court, & que l'Etei 
eft aflez longue pour fe repofer , ils vei 
vivre & travailler , auffi long-tems qt 
Seigneur le voudra & qu'il ne les ape 
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pas à la Maifon paternelle. Alors feulement 
il leur femblequ'il eft tems de jouïr deT Ai- 
le & de lé repofer du Travail. 

Dans une telle Difpoiîtion , Satan ne fan- 
roit nous atteindre de ce côté-là , quelque 
irtificieufement & fubtilement qu'il s'y pren- 
ne. Toutçe qu'il emploie pour Vianded'A- 
morçe envers les autres , eft reconnu de nous 
pour du Poifon à Mouches & de la Poudre 
aux Rats ; nous ne recherchons point les 

choies indiférentes & innocentes; à plus foiterai- 

fon nous gardons-nous de celles qui font dm- 

gereufes. 

. Mais il faut pour cela (1 °, ) un Efprit d'Eiv- 
faat , un Efprit de franche Volonté ; une na- 
ture & un Caractère, qui n'ait pas befoin en 
cela d'être formé, (i*.) Un Apel particulier. 
Ceft ainfi que , par la Grâce » tout nouseffi 
rendu aifc & mis à nôtre portée ; tandis que 
les mêmes chofes pttroinent à ceux dont nous 
avons parlé , difficiles , & aux autres Homes » 
abfurdes. 

. Mais tout cela vient, de ce que nousre- 
connouTons le Melfee en ce Jéfus., qui, quoi 
qu'il eût pu jouir de la Joie » choifît d'aller à Hebr,XB, 
fct Croix. 2. 




DIS- 
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Jean XIV. verf. i. 

Vous cro'iez en Dieu ; entez aujjîen 
moi. 

^ E S Paroles du Seigneur , ra- 
ï portées dans ces Chapitres » 
I dévoient en éfet parortre ra- 
» des aux Difciples. 
^ C'eft à quoi le Seigneur a 
^ égard, lors que , s'ouvrantà 
eux fur les Miftètes divins , il les exhorte 
fdigneufement à ne pas s'éfraïer & à ne pas 
craindre. 

Dans l'état d'Abaifiement , de Pauvreté» 
d'Oprobres & de Bafleffe , où il étoit entré 
par un éfet de fon Amour , il n'avoit point 
encore découvert qui il étoit ; & quand il en 
tranfpiroit quelque chofe , il favoit toujours 
l'enveloper de manière, que cela ne pût ja- 
mais fëtnontrer dans tout fon jour ; & outre 
cela il défendoit encore févèrementd'en par- 
ler, n . 

C'eft jwutquoi la Divinité de Chrift & la 

Foi en lui \ ^toit un Point biett> relevé & bien 

dificile à digérer , poitr des Gens qui dans 

quel- 
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jpelques heures dévoient le voir pendu à la 
Croix, entre deux Brigands. 
. Aujourd'hui encore , affis à la Droite du 
Père , & adoré de tant de millions de Té- 
noins , comme leur divin Seigneur , il eft 
in Scandale aux Juifs & une Folie aux Grecs. 
ît parmi nous Chrétiens , y a-t-il bien des 
ïens qui mettent leur Salut en lui feul ? 

Ses Apôtres , après la première Secoufle » 
sur Foi étant devenue , pir l'Efufion de l'Ef- 
>rit , Maitreffe de tout Raifonnement , an- 
lonçoient cette Parole d'une manière fvm- 
le. 

Us propofoient les Vérités ikns art, & ne 
herchoient point à les arranger de façon 
ue la Sageffe du Monde y fut tiffuë, & qu'ils 
'en fuflènt pas méprifés. 

Nonsjommes fous four V Amour de ChrifL r « ^°* 

Et certes quant à moi je voudrois volon- lv - ia 
ers ne pas m'étendre fur ce Texte en plus de 
aroles qu'il n'y en a : Mes Penfées & mes 
kroles pourraient fe confondre. 

Cela eft fi haut , cela eft fi profond ! Il 
dus faudra toutes les Eternités pour y attein- 
te. 

Ceft un Objet que la Foi ne fauroit fe 
ifiàfier de voir > d'entendre & de fentir. 

Son Avidité augmente fans ceflè. 
Cet Evangile elt tous les jours nouveau , 
>ur les Pécneurs qui cherchent Grâce , ou 
li ont reçu Grâce : Ceft pour eux un Fejlin 

ntinuèï. 

Le Sauvewr ne relève pas aux Incrédules 
î n'être pas Gens de bien. 

Corn- 
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$et. Xllt. Comment pourriet-vous faire le Bien , vous qui 
2J. & êtes Méchans ? 

Math. Mais de ce qu'ils ne veulent pas croire , 
XII. 34. c'eft là ce qui fera écrit fur le Livre con- 
tr'eux. 

Car c'eft à rObéïflatf ce à ce feul Comman- 
dement , que tous les Homes font apeltés # 
avec Difpenfe de tous les Fardeaux de la 
Loi. 

4^ Jeanlll. Cç/2 ici J on (hmràandement * que nom croiions t* 
*3* fin Nom. 

Auffi ri'eft-ce plus pôUr les Péchés paifés 1 
pour la Corruption , qu'aucun Home eft con- 
damné & perdu* mais à caufe de l'Incrédn- 

Jeait 111. lité : Parce quHl r!a point crû au Nom du Fils uni- 
18* que de Dieu \ voila le Nœud. 

Ainfî la Foi eft Tunique Devoir efcigé d< 
nous fous la nouvelle Alliance. 

Tout le refte • bonnes Oeuvres * Devoirs 
Règles de toutes efpeces » né font plus de 
Devoirs , des chofes impofées ; mais des R 
licites , des Odèrois * des Privilèges de Grc 
ce , dont on fe trouve infiniment bien. 

On regarde comme un Bonheur, d'ofe 
& de pouvoir faire ce que le Seigneur veu 
1. Cor. Ca r , fou S j e Péché , & fous laPuiflançed 
XV. y6. Péché , qui eft la Loi , on n'avoit ni le P01 
voir ni la Liberté de faire ce que font les E 
fans du Seigneur & fes familiers Amis * qu 
que Ton y fût tenu , & qu'on l'eût voulu. 

Mais maintenant nous avons la Libert( 
nous ne fournies plus obligés de pécher. 

Nous avons Grâce , pour pouvoir fcm 
Dieu avec Soumiffion & Refpedt 

Croire , eft un Devoir qui eft requis < 

toi 
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qui eft prefcrit & ordonné fur le pied 

Il faut. HebrJU.6 

1 un Devoir aflez difîcile i ce n'eft pas 
s de tout le Monde. 
te Foi légère > nondhalante * fuperfl* 
, fans dvoir ce que Ton croit * ni pour* 
n'eft pas la vraie, 

l'en eft pas de h Foi» Comme des au- 
îofes , qu'il faut auparavant aprçndre * 
l'on croit tantôt d'une façon & tantôt 
autre. C'eft une chofe qui a un Fon-, 
it de Roc i qui, par tout où elle fé 
g, exclud tout Raifonnemeijt , toute 
iété & tout ce qui eft de la Nature , <Sç 
, un Empire abfolu fay l'Home tout en- 
ne l'obtient , qu'en la dem»n4ant inf- 
ent, du fond de l'Âme, 
o'eft point à force d' Argument » de Dé- 
Tarions & de Perfuafions : Il faut que ce 
? Père qui eft aux Cieux * qui lui-même MatfuXX 
révèle tout. 2s*< 26* 

iiit que le Sauveur y foit préfertt avec 
fprit , & qu'il donne Àuthorité à fa Pa~ 
çiu'il l'envoie en fon EfpriC , qu'il y Zacar. 
>ie fon Soufle & fon Feu. VII. 12* 

a remue tellement tes Homes intérieur 
it , que quand, ils y réfiftent feulement 
lart d'heure , on iVa que faire de pro- 
ir Anathéme contr'eux. 

ont leur Juge au dedans d'eux* & fô JeanXll 
unnent eux-mêmes. 47. 4^ 

ncrédulité eft donc le Point capital con- 
iquel le Saint Efprit fe déclare avec le 

de force, 

Mais 
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Mais qu'eft-ce que l'Incrédulité ? 

( i 9 . ) Ne pas croire en Dieu. 

Feu de gens font dans ce cas. 

Il y en a de deux fortes : j 

- Dans les uns l'Entendement ne peut pas ] 
s'accommoder avec l'Idée d'une Divinité;. 
Quelque fages qu'ils foient à leurs propres , 
yeux 9 ce font au fond des Gens boucha & : 
£uis intelligence. 

Tous les jours ils voient » qu'à fe coofî- 
derer feulement eux-mêmes , ils n'ont jamais : 
feit : qu'ils auroient beau s'étudier cent ans , 
ils ne tauroient jamais comprendre à fond leur 
Effence & le Mécanifme de leur Etre : Que 
quelque pénétration que l'on ait , il refte ( 
toujours outre cela hors de nous & autour | 
de nous , tant de petites Chofes dont on ne 
peut point rendre raifon , & qui bon gré f 
malgré , manifeftent nôtre Foiblefle. 

Vouloir donner cours à fes Penfces fur la 
Divinité , c'eit déjà une marque de Trouble 
& de Dérangement dans l'Entendement 

Affurément aucune Vérité divine n'a be- 
foin de beaucoup de Preuves. Nous ne fei- 
fons par là que gâter la Caufe de Dieu, Une 
Parole , mais une Parole dite avec force & 
avec poids , fufit ; & l'on peut fans contredit 
mieux convaincre par là , que par toutes les 
Paroles imaginables. j 

En gênerai il faut obferver fur cette Ma- \ 
tiéredela Connoiflknce de l'Etre Divin» que» 
par la nature même de la chofe, il ne con- 
vient point de faire beaucoup de Difcouis & 
de Repréfentations fur ce Sujet ; puis que 
c'eft une Vérité fondée dans la Parole dç 

Dieu* 
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Dieu, laquelle peut au moins pafler à tous 
égards pour un Livre des plus folides , que 
la Connoiflknçe, de Dieu eft naturellement 
nunifefte dans tous les Homes , & que les 
Oeuvres de la Création , d'un côté , fervent 
feulement à les y rendre attentifs , & la Pa* 
tôle , d'un autre côté , à les y rapeller. 

Auffi pouvons- nous nous épargner toute 
peine pourpeïfuader les Homes fur ce Point, 
ce en faiffer le foin au Seigneur. 

Mais il y a une autre Forte de Gens , qui 
difputent fur la Divinité , non pas tant par 
des Doutes qu'ils aient réellement , que par 
des Vues faufles , que perfonne ne connoit 
mieux qu'eux-mêmes. 

Ils voudraient bien renverfer ces Vérités» 
parce qu'ils feroient bien aifes qu'il n'y eût 
-point de Dieu. 

C'eft par Libertinage qu'ils ne veulent pas 

lavoir qu'il y en a un. 

C'eft pourquoi le Saint Efpritne fé donne 
point de peine dans l'Ecriture , à Végard des 
incrédules Athées •' a l'égard de l'Incrédulité 
contre Dieu ; mais feulement à l'égard de l'In- 

crédulité contre Chrç/7. 

( 2*. ) La Foi en Chrifl eft fi inconnue à la 
Chrétienté , que là ou les chofes vont encore 
le mieux , on n'entend parler que d'agir ; & 

re bonnes Oeuvres. 
Nousapellons Jéfus, Seigneur ; nousfaifons 
profeffion de lui apartenir ; nous fommes 
batizés en fon Nom : Pour marque & pour 
Sceau de tout cela, nous célébrons fa Cène , 
! où la Mort eft annoncée , & en même-tems 
I nous nous débattons avec une froide & ftéri- 

M te 
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1e 'Morale , en défi de tous lesThilofofes dj 

•Paganifine. 

jfl y a fans dçute de quoi js'çtonner , qu 
parmi nous on fart fi mou Çç fi indolent 
i'ouïe de.rEvangjle , & qu'oji 'puiflè encor 
différer tant foit peu dàbandpfltjer le Tice>(* 
tandis qu'on vo*4çsj)auvres£C:lavesî!règ)îe5 
à la première Parole qu'ils >jatendent , d 
la grande ^conciliation par le Saag 4u Fil 
deUieu , ^mprefler & amiù de jotjx&'jk 
nuit , fe retrancher le peu d^ewres de Kqpo! 
que leur 4âiflè le Fardeau accablant & inex 
prenable dé leur Travail , pour pouvjoir çn 
tendre annoncer la (ïraçe dç Dieiî eh jfàfus 
poux eux fi grande & fi refpe#aî>le. 

Qu'eft-ce donc qui fait le HQjpt capital? 

Il faut recwjioitre Jéfus-Çliriflt , 

( i°.) Comme rAmiuniverleJdesPéchesx 
& le Sauveur de tous les Homes , félonie 

- • ■"■■■'; • Vue 

( * ) Tout récemment , un HottentQt «Jeaiar 
doit à un Frère Morave qui demeure parmi eux 
fi en fe donnant au Sauveur.,' il "nç ppunoitfia 
Gonlèrvjer de fes anciennes Pratiques rçligteofe 
Et dès que le Frère lui eut&it entendra qïje ûpn 
il les abandonna tputçs auflï-tot. 

Dans la nouvelle Géorgie , quand les Indiens < 
le Mico , ( c'eft ainfi qu'ils ^pellent leur Chef, 
fe font laifles enivrer par les Chréiiçns de ces liai 
là , ils évitent autant qu'ils peuvçnt la rençcmtl 
de nos Frères ; & quand ceux-ci les fuiveiit & h 
furprennent dans cet état j ils ne favçnt complet 
s'excufer avec afïèz d'humiliation & d^baiflcmcn 
fom.II.ij'. Voila ce qui $'apelle : Ecrit 4w k Cw*> 



Vues divines & félon la Valeur de la Ran- 
çon. 

C 2 . ) Garante te SàUveWr "pr^re & par- 
ticulier de „f<s Fidèles.. . „ *• ""** 

tes uns & les autres M font chers. ^ • I0 -. 

C'êft pourquoi auiniesEnfàns de k.Çrace 
ne font point fevéres ni "rigoureux aux Gens 
non- convertis. ïfc ïavettt qUe Jëfûs a pleuré 
pour eux, & qu'il a prié pour fes Enne- 

mais ce font lés Gens non-converâs ..eux- 
mêmes $tfi v fe mettent de très grands Qbfta- 
cles, foitpàtr leur Légèreté, foitpar ïaFâuf- 
ïètë de îëot Gcèur. 

Ou, les Homes ne font pas aflèz de. cas 
de té qui leur à été acquis ; ils rie pénfent 
bas bien ÏËTÏétafement à la Gïa'ce ; ils riour- 
Vrtfit «as fcfcr Cœur, q>ttd>tians rEfpmde 
Dieû,KsPrÔn¥éifres lesinWrent &leVprénerit: 
Ôà, leur Défir n'éit pas niëmerïièh «n'ecre, 
htaisyce qtfiêft la Vie dû Ccettr, ils lé cher- 
chent Jbar Contrainte & par pVô'pre Intérêt 

UnHb*nie-, 'par exemple , eit malade à U 
Mort 11 'vbudroit être fauve , non par A- 
raonr Abttr JeTàs & l'a Joie , maïs afin de ne 
pas aller en Enfer & pour avoir un Sort 
pfts ffi^brfcttMe ; parce que ., quelque peine 
qo'art &n Hoftiè naturel d'apliqiier fon Efprit 
feux Chofes celeftes , il trouve qVaparemment 
tertaSt H Kit ïheilfeur au Ciel qu'en En- 

Mkis àffilrëment le Mondé, & ta 'Conti- 
nuation du Péché 1 lui feroient plus agréa- 
Mes. 

M 2 Quani 
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Quand il faut quitter la Vie 9 
On gémit , on s'humilie , 

On veut fe donner à Dieu. T \ 
Mais je crains que de la Grâce 

La falut aire efficace 

Ne puijje plus avoir lieu. 

De telles Gens ilfaudroit véritablementgae 
le Seigneur les forçât à être fauves, 
il ne veut point d'Amateurs par force. 

Et qu'eft-ce qu'un Amour forcé ? 

De plus , ce ne feroit pas rendre fervice 
aux Ames. 

Elles ne laiffent pas d'être & de refter ï^i- 1 
nemies de Dieu ; elles n'ont point d'Efptit \ 
célefte , pour pouvoir faifir ces Objets , pour 
les défirer & les rechercher avec ardeur. 

Une Ame quin'eft pas fauffe, ou emportée 
par la Légèreté , ou Ennemie maligne de 
Dieu, peut, quelle qu'elle foit, obtepfr 
Grâce, dans cette heure même, & éprouver fe 
Vertu du Sang de Chriit pour faPropitiation. 

Quand nous connoiflbns comme il faut le 
Sauveur en croix, tout difparoit auffi-tôtf 
Voix de Tonnerres , Malédi&ion , Condam- 
nation , Puiflànce & Empire du Péché , ty 
toutes Mifères de la Vie. J 

phiLl.2Q ^e Sauveur fait tellement adoucir toutcf 
Rom. V. *! P e i° e » que la Sôufrance même nous devient 
une Grâce , un Honneur , une Joie & un A- 
vantage. ^ 

Oui, dans la Foi en Jéfus le Sauveur , Y&h 
devient auffi-tôt tellement juftç, faint & heu- 
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eux, que c'eft feulement alors que Ton com- 
rëiice à fe réjouir de vivre. 
Àlqrs on ne peut fe raflkfier d'entendre 
arlei* de lui , & d'aprendre ce qui le regar- 
ni' Cela nous devient toujours plus doux & 
lus précieux. 

Le Tems noir qui nous couvroit, fe diffipe: 
Ciel devient ferein. 

Dans la Croix de Chrift fe trouve tout ce 
le, nous pouvons défirer, & tout ce que 
sus avons à lavoir pour le Tems & pour 
Éternité. 

(^ eft le Point effentiel & le Sommaire de 
mte vraie Théologie. 

Ç'eft ce que la Chair & le Sang ne fàu- 
ijbnt nous enfeigner, mais le Père feul , qui 
t aux Cieux. 
f] faut que le Saint Efprit nous l'explique 

Jious donne des Yeux ouverts & des Cœurs 
minés , afin que dans le Cœur de Jéfus & 
ns fes Plaies , nous puifiions voir Dieu & 

Certes , fes Difciples étoient fouvent de 
luvres Héros ; mais c'étaient pourtant fes 
ifciples & des Difciples fimples , qui lors 
ême qu'ils fe fcandalifoient en lui , par A- 
our revenoient toujours à croire. 
Sur cela il ne leur recommandoit rien tant 
le ce Miftère : DIEU EST EN CHRIST. 
Ceft ce qu'ils ne comprirent que lors que 
iffufion du Saint Efprit fut éfe&uée & eut 
compli leur Préparation. Ils le comprirent 
Mrs fi précifément, qu'ils purent en rendre 
moignagepar tout le Monde $ & c'étoit auf- 

là tout leur Témoignage. 

.Mi dis-: 
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Jean V. verf. 2f. 

UlAeure vient , &eftdëja maintenu 
que les MÇTft ^tendront la Vfiix 
Pilsde Dieu', ér ceux qui l'aurofà* 
tçnfluÇ,) vfvroyf, 

LE. Sauveur , le Tenioinj B4* 

ïquï a conftrniec&q^iavipà 

ï dit'dam l'Ancien Teftarne; 

l.ei.t , dans ces Paroles auiO,. 

I Témoin de la Vérité dg.ee 

. f.ayoit été prononcé dansle 

Geo. IL17, ïadîs: AuAaivr que tu en mangeras , tu mm. 

de mort. 

^i^.nemqufutjBajee Jçrçr là rçêgg 
vécut ëtiqdj^.plijis de nçuf cens, ans, 

ÏJ. , faut ,dbnc qUje , quoi, que vivaut t qE 
au Cojps 04'i/rÀn^, il fut njortqiynt à ( 
prît, pat le mo^n/dujiûel J3ie,u. haÇataii 
lui^j ^parJe,qu^Ol co,nmie.K:ojt; avec! 
de lainani'ére, la plus naturel J- 

LlHome , créé à F Image, deDieu ; , eu ça 
pofé de Corps , d'Ame , evd^pritj &£ 
mêlé Corps fans TArne eft ; moi:t» dftrnf 
l'Home entier cil, mo.r,t e^un,, Çadayrej 
yeux de Dieu &.des Aii£es,/àn/ [\W&il.W 

de Vièu. 

c 
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C'eft cette Mort que nous avons hérédi- 
tairement contraÛée en Adam. Ce font auflï 
les Principes de nôtre Religion : Que denotrr 

NatUre nous fommes morts , & entièrement mort? 
m Bien , enclins au Mal & incapables d'aucun 
Bien. 

Mais c'eft dequoi les Homes n'ont point 
d; Idée. Ils ne favent parler que de la Vie & 
de la Mort du Corps ; ils s'arrêtent à cequ r ib r 

uventvoir,. entendre, & toucher. 

Us* ne regardent qu'à la Terre qu'ils ont 
fous leurs Pieds , & à ce qui apartient à la 
Vie corporelle & extérieure ; mais la Vifi 
Ipirituelle &" les Chofes de l'Eternité leur 
font inconnues ; ils n'y penfent pas, ils ne 
s en informent pas & ne s ? en mettent pas en 
peine» 

Au/H font ils incapables de faifir cela par- 
lé fii»ple ufage de leur Entendement & de 
leur Riifon $ & il y en a peu qui puiffent en* 
trer dans ces Objets, trop relevés pour eux*: 
& q»i leur font- même contraires . 

C'eft pourquoi il -eft.néceflkire d'être etr- 
geudrdd'enhaut &• de naitre de nouveau fpt* . 
rituellement, comme le Seigneur le fait en- 
tendre à NicodMe. Il faut que l'Honte r&^Jean lit 
çpivede Dieu un Efprit nouveau, pourfeu- 
Uàment • être capable d'entrer dans les Chofes 
ppirituetles. Sans cela il ne peut pas même 
voir le Roïaume, dès Cieux; . 

Il eft étonnant , que dans la Chrétienté il . 
k trouve des Cens , à- qui 'c ? éft une choie , . 
non- feulement inconnue , mais même ridi- 
cule , que d'entendre parler de TEfprit : Des/ 
Gens qui , avec leur Raifon & leur Sageffe , 
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ne croient pas qu'il foit befoin de chercher . 
& de recevoir de Dieu encore un Efprit ; „ 
quoi que ce foit là une des Vérités fonda- 
mentales de l'Ecriture fainte , qui s'y voit par 
Jud. v. 19. tout. Tantôt elle dit : Les Gens naturels n'ont 
point r Efprit ; tantôt Dieu déclare , que/o» ï 

Gen. VI. 3. Efprit ne pouvoit plus fe mêler des Homes , parce 
quHls étoient devenus charnels. 

Ff.Ll.x2. David demande un Efprit nouveau , qui 
puiffe le foutenir. "à 

EzecK Les Promettes de la Nouvelle Alliance por- 1 
XXXV I. tent principalement , que Dieu oteroit le Gm 

26. 27. de Pierre , & quHl mettroit en nous un Cœur de 
Jerem. Chair , un Efprit nouveau : QuHl éoriroît fa Loi 
XXXI. î 3. dans les Cœurs. 

i.Cor. Il eft dit que les Fidèles doivent devenir 
VI. 17. un même Efprit avec le Seigneur : Paroles de 
la Vérité , qui tanfent en face , avec juftice • 
tous ces Gens qui d'ailleurs prétendent être fi 
laces & fe montrer zélés Défenfeurs de la 
Religion , là où il n'y a fouvent point d'En- 
nemis. 

Et quoi qu'il foit affex connu que , fins 

TEfprit de Chrift , les Homes font morts , 

on a cependant bien de la peine à leur faire 

comprendre, quand il s'agit de l'Aplicationt 

que c'eft eux qui font morts ; fur tout parmi 

les Chrétiens , où il y a une Foule de Gens 

qui femblent vivre , & qui font morts ; & oi^ 

Eplxef. IV. ceux qui ont la plus belle Aparence font fou- 

18. vent le plus éloignés de la Vie qui eft de 

Apoç.lU.i. Dieu. 

On peut avoir la Conception la plus aifée 
& la plus heureufe , l'Imagination la plus vi- 
ve , la plus jufte & la mieux réglée , au point 

d'être 
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d'être regardé comme Gens d'une Expérien- 
ce & d'une Pénétration fïnguliére , comme 
des Prodiges de Science , & être cependant 
dans toutes les Chofes divines , quelque Siftè- 
me lié que Ton ait fû s'en former , fans Lu- 
mière & fans Intelligence fpirituelle. 

Ces Perfonnes là , il faut les laiffer à leur 
place & les honnorer. Il ne faut pas de but 
en blanc leur dénier tout Bien j on pourroit 
fouventleur faire tort 

Il en eft d'autres qui favent bien parler & 
qui même le font avec beaucoup de Liberté 
& de Feu dans l'Ame & dans les Sens , & 
d'eux & de ceux qui les écoutent ; quoi qu'ils 
foient encore tout naturels , fans Grâce , & 
morts. 

Il y en a d'autres qui ont d'heureux Talens, 
de l'Habileté ; qui par un éfet de leur bonne 
Education , ou par d'autres Caufes , ont une 
bonne Conduite, une Vie réglée , vivent 
vertueufement , exécutent des Afaires im- 
portantes , & font par là des Gens néceflkires 
dans la République ; mais qui pour tout cela 
ne font point Enfans de Dieu. 

Car il faut favoir que , pour V Accomplif- 
fement des DeiTeins de Dieu , on n'a ras be- 
foin précifément de l'Efprit & de la Foi qui 
font néceflaires pour être fauve : Que ce ne 
à font pas toujours , & qu'il n'eft pas néceflkire 
'que ce foient toujours des Ennuis de Dieu f 
qui exécutent bien des chofes dans le Roïau- 
me de Chrift , ou qui foient emploies de Dieu 
pour être les Inftrumens de quelque grande 
Afaire. Il fufit que ce foient des Serviteurs 
de Dieu ; & ces Gens là font fouvent plus pru* 

cens 
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dens & plus habtfes pouf cela que tes En-". : 
fan& de Lumière,. dont pttjîieurs iv'ont ni ■ 
Habilité ni Savoir-faire , & pour qui il faut 
d'-ordinaire une doublé Vocation, quand le 
Seigneur veut les emploïer àde parentés cbo- 
fes , parce qu'ilHtnrt communément pîfopro- 
p*es pour l'Intérieur que pour l'Extérieur. 

Il faut convenir que ces Përfbnnes.juiî; 
cieufesï Gens dé reffource , ftwvent fart ex- 
périmentés, futiles dans r.OeaV-re deDfeu » i 
font fondent dans le fond du Cceut les $us. 
;tands Infenfës, Ennemis dé Dieu, & Athées» 

l'Ecriture- fainte les décrit çommedés Gens 

Teanl.il, qui ne font pas de Dieu. 

Il <eft j encore- bieir dificile » de convaincre, 
les Homes, qu'ils. n'ont niEfpriMii Vie de 
Dte», 1ers* que- pourtant ï\i font du Bien » 
qu'ils prient 4 chantent , flt font dé bonnes 
Ifeâure* I& ne peirventpas^ct oire. qvCtveo 
tout cela ils foient morts-, & que ce ne fôit là 
ni une Marque dé la Grâce , ni en foi -même 
une Aide- pour y parvenir ; ik ne peuvent- 
pas-croire qu'ils ne.* fichent pas même prier & 
chanter , &. que* ce foient là des chofes qu'ils 
aient encore à aprendre. 

Pour, défabtufer ce* Gens là , il ne dut pas 
leur difputet certains Avantages dé leurs 
Prières,- mais les laifler fubfîfter. Par exemr 
pie , on-peut leur accorder , que dans cer- 
tains cas- ils peuvent-» auffi-bien que lès Gens: 
convertis, prier de manière à être exaucés ; . 
quoi que ce ne ne foit point encore là une 
Marque de la vraie Grâce. 
Jean IX. Car ce qui eft dit, que Dieu n'exauce point 
les Pécheurs, étoit une Tradition parmi les 

Juifs , 
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Jaifs : , & une bonne Idée que l'Aveugle né 
tenait de là ; mais c'eft- fur quoi Ton ne fau- 
roit fe fonder pour décider la chofe en ques- 
tion , vu que d ? ua autre côté nous avons, 
dans TEcriture plufieurs Exemples , que des 
Prières de Gens, non-convertis ont été exau- 
cées : ifmaël , entr 'autres ; Achab , les Ninivites* 

foc. que Ton ne fait pas avoir été véritable- 
ment convertis. 

Cela ne doit alors être attribué ni à eux ni 
à la Priéjre , mais à la Charité univerfelle de 
Dieu, quiacompaffiondetoutes^esOeuvreSf 
&par laquelle il accorde fa Pluie & fon Soleil 
auifirbien aux. Ingrate- qu'à fôs Enfans , & 
voudroitmême^par- pure Grâce , leur faire 
plus de Bien encore , fi feulement ils pou- 
voientlç comprendre ; comme c'eft lui auffi 
qui donne Ja Pâture aux Petits du Corbeau, qui Pfeaumé 
crient >i lui, CXLVII.< 

Les Homes en apellent auffi à leurs Sou- 
frances., &- à leur- Délivrance de la Détreflè , 
Su do» Danger , comme à des Marques de 
Grâce. Ifc/noyimenfr cela, la Croix ; mais 
can^eftlàni 1* Groix-de. Ghrift-, ni une Rai- . 
fon-dé fe regarder comme reçu en Grâce Ce 
n& font que dfc^Maux* natur çk 

Mais^^sîui - qui efb ea-Gteift» comme une 
Grèfe &. un Sarment^ fe* Sou&ançes font 
des. Soufrançes de Cfrrifr ; & tout ce qu'on 
fait à un tel Home , tout ce qu'il foufrç, juf- 
qués aux- moindres chofes, eft confidtfrable 
devant Dieu. 

fdtes-étant^ionc les grandes Illufions par 
lefquelles les Ames fe fé(Juifent; elles-mêmes > 
il fabt^pourtant : qu'il y ait des Caradères , 

car 
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très , furent réveillées & converties par TÉ- - 
vangile, où tout étoit Vie. C'eft ce. qui , ■; 
par ce même Efprit & Cette même Parole di- " 
vine , peut arriver , & arrive encore. 

Tous ceux donc qui n'ont pas te Sâtfveuf * 
de Cette manière* & qui ne Tout jamais «prcto- 3 
vé ainfi, fpntj fuivant l'Ecriture Sainte, morts, 2 
dans la Mort , femblabtes atix Morts, & pré- . 
cifément ce que nous font tes Morts» les Ca- 
davres & tes Charognes. . . _ a 

Ce font des Figures hideufes devatit Dieu & % 
Fes Anges. Ils ne faurdierît tenir devant fa 
Face ; ils gifent vivans dans te Sépulcre. 

Cette Connoiflance donne une véritable 
ïmpf effioii de la Mifére & du Danger qu'il 
y a dans le Péché* l 

Ilefl: vrai que Ceux qui font morts corjto- 
rellement , font couchés en terre d'une ma- 
nière différente : L'un fous une Voûte magni- 
fique ; l'autre dans la Poudre. S'ils vetiqient 
à le réveiller , ni l'un ni l'autre rie votidroit 
tefter où il eft ; & tes Maufolçes ne donrte- 
roient guères de repos â leurs Habkans. 

11 en eft de même de la Mort fpirîtttëlfe. 

L'un gît fans doute dan? te plus vifible ëtoa- 
que de Péchés ; l'autre dans une Grotte ti- 
trée i mais cependant ornée & parée de di 4 
verfes Vertus de nature. 

Mais ils n'en font pas moins txm deux ^ 
morts. 

Ajoutons à cela la difeïence des Conditions, 
& des Circonftances extérieures delà Vie hu- 
maine , qui peuvent cacher à un Home riche 
& diftingué , l'Horreur de fa Mifere , beau- 
coup plus long-tems qu'à m Home chétif & 

pau- 
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pauvre. Mais ils ne laiifent pas fl^re toœ 
deux mt>rts <: celui qui le &k plarët ., & ce- 
lui qui lefait plus tard. 

En gênerai il faut que nous rçous réglions 
fur la Parole dé D$m ; la Parole de Dieu ne 
fe règle pas&ir WHfc. Naus jrériffoîîs , nous 
ne fuirions e$ttâr an Roïatune des &eux , 
s'il ne vient Utt Eftttit tfl<aou$ , de Dieu & de 
Chrift. 

C'efl: donc Ufl graud Avantage , quand 
l'Home fe retonnoit de bùftne lieure -& de 
bon Cœur , fans «que Dieu ait fctfcin d'em- 
ploïer auparavant fo V&rgô ^ qôfcfld il recon- 
noit que * dans le Spirituel , il eft fan? Vie * 
Eus OretUes * faasïetfK , fam Capacité pour 
le Sien ; mats qu'il faut qu'il reçoive tout teî 
la cfc CUrifi : Um tardera ^sâtâftefeçounu 
Également faudra-tii qu'il le recotmoifte en-, 
£a une fois » mais trop tard , Se gtfil ^humi- 
lie pomme un Chien mort ♦ devant l'Agneau: 1 

Quand on croit qu'il faut que nôtre état 
change , il nak de cette Gr&itKe une Faiiû » 
fc puis k Foielle-imâme , qui feifit la Grâce » 
& qui change le Cœur pour qu'il vive. 

Quand &n feht que l'on ëfï mort , & qua 
Ton n'a ni véritable Eiprk» ni Vie , ni Réa- 
lité : quand on prie que f Ejprit de Vie ettttô 
ea noU6 , & que; dans fon état d'impuilîàncç 
& de Mort on donne Gloire à Dieu , on eft 
1 déjà comme hors défaire, * 

On eftdéja engendré & réveillé d'enhaut î 
ians quoi foik ne prieroit pas atniL 

Les autres Membres de Chrift fe réjouïf- 
fetit déjà d'avance, d'acquérir bien- tôt Un 
nouveau Membre, s car la Grâce ne fe fait 

pas 
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pas attendre long-tems. Quand une fois on 
eft dans une véritable Peine de l'Ame ; & ré- " 
duitàdire: 

Je n'ai plus de repos : 

La Douleur qui me preffe^ \ 

UAngoijfe & la Détrejfe , ' i 

Pénétrent tous mes Os. 

Ma pauvre Ame incertaine , 

Défire dans fa Peine 7 £ 

De favoir une fois , \\ 

Si Je fus eft a moi ? 1 

Quand on fe reconnoit dans fa Mifére , qu'on ; 
s'abaiffe & s'humilie ; & qu'on demande fin- I 
cérement de pouvoir recouvrer la Vue f le 
Roïaume de Dieu eft déjà proche ; on n'a qu'à 

Î rendre ; comme quand un Enfant voit fon 
'ère lui tendre une Pomme , ou quelque 
autre chofe ; la Demande qu'il lui eft ordon- 
né d'en faire , comme une Condition pour 
l'obtenir , eft une Marque qu'il l'aura dans 
le moment. 

Certainement quand le Saint Êfprit fait 
foupirer après la Grâce , la Grâce eft à Ja 

JeanV.6. porte. 

Tels font les Tems de la Nouvelle Allian- 
Ephef. II. ce , que ceux qui font morts fpiritaellement 
5 # 6. doivent revivre & reflufciter avec Chrift ; 

! Math, comme ceux qui étoient morts corporelte- 
XXV II. ment , reffufcitérent lors de fa Refurreâion; 
5 3. ce qui fe fait par la Voix du Fils de Dieu. 

Ce n'eft point la Voix de la Loi , mais la 
bonne Nouvelle de l'Evangile de Chrift , qui 

annonce 
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inonce la Grâce & le Pardon. Quiconque' Jean III. 
ttend cette Voix , doit avoir b Vie de fe : Ezech 
race. • - * XVI. 

Mais tous les Homes n'ont pas des Or eiî- ; 
îs pour entendre. Âuill Jéfus efcie - 1 - il ? 

toi a des Oretitïs pôwr entendre * qtiiïl entende-. 

"La Foi n'eft pas - refaite die tout le inonde 3 
'eft un Don gratuit de DteU: 

Il faut que Dieu dbittte des Yeufe pour Voir ♦ 
c des Oreilles pour entendre ; comWe il feft 
it de Lidie> que le Seigneur lui oiivfit le Ad.H\l. 
four. r 

Il eft îépété dans L'Apocâlipfë jufqtifes à 

tpt fois : Que celui qui a des Oreilles , entende* jfyoc. H. 
e que P Efprfr ii* aa* Eglifes. & 11L 

Quand Dieu veut ouvrir > il fatlt que l'Hd- • 
ne n'y mette point d'Obftacië j iiiâis qu'il fofle 
Ifage de la Force divine , qliand elle s'apire* 
;he de lui par la Parole. 

Croire , eft en cela le fettl Dëvoit nédeflàii-e î 
k ce qu'il faut obtenir en le déflràtit , eil le 
lemandant & en le recherchant 

C'eft ce que l'Home a à faire de foi* côté ; 
e tefte eft l'Oeuvre de Dieu ; fc'éft lui qui « ' 
iprès que nous avons reconnu fa Voi*> Se qtie 
ious y avons acquiefcé , nous amèile à la 
Confiance & à l'Alfuranee ; c'eft lui qui* après 
l'Angoifle , qui ne nait pas de la Peiné & dé 
l'Infamie du Péché, mais de ce 



ce que l'on a 
perdu le Sauveur , nous fait parvenir à la 
Grâce & à la Paix. 

Alors il faut que la Mort ceffe avec tout 
fon Siftème , & Ton parvient par Chrift à la ^<3.XXVI 
Vie&à la Liberté. 18. 

Cette Promeffe nous donne tant de Cîerti- 
. i N tude , 
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tude, que f dans l'état le plus miférable de TA- 
me , nous pouvons efpérer de la voir pou*- i 
tant encore revivre & habiter dans la Terre 
des vivans. 

Etre aifuré du Pardon de fes Péchés, & 

Apoo IL s'entendre nommer du Nom nouveau & ca- 

*7« çhé , caufe dans l'Ame une Fête de Réjouïf- 

Ènce. Le Seigneur nous donne un Feftin 

dans fa Maifon , où tous fes Domeftiques fe 

réjouïflent. , 

On reçoit alors un Vêtement nouveau , & % 

un Efprit nouveau , qui eft nourri fans ceffe 

- de la Chair & du Sang de Chrift. lieftdon- 

né de voir , & d'entendre des chofes que i 1 

nulle Imagination ne fauroit fe répréfenter j 

l.Cbr. II. ni concevoir. I 

O que le Saint Efprit , ce divin Soufle de 
Vie , fe mût, fe fit fentir , & ouvirt les Âmes! 

O que Jefus , qui a donné fa Vie fur la 
Croix, pour mettre fin à nôtre Mort, & nous I 
donner un nouveau Droit à la Vie , devint j 
bien-tôt nôtre Réfurredtion & nôtre Vie ! 

Quant à llndignité où l'on peut fe trouver, 
elle ne lui fait rejetter aucune Ame. Nôtre 
Légèreté inconcevable > il la fuporte avec 
patience. ' 

Mais la FaufTetc , il ne peut la foufrir ; & 
quiconque fe préfente devant lui fous une 
z.SamX autre Forme qu'il n'a en éktjprononce contre foi* , 

16. même. « 

i 

i 

• ■' i 

» i 
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Ephef. V. verf. i. 7 

.-.'V 
nez donc imitateurs de Dieu , comme 
de thets Enfant* 

i| À Religion neconfiflepoîn* 

j en 2Vofef , mais à Etre & à 

| ^v«V en réalité. 

(2°.) La Religion, n'eff 

{ point quelque chofe de 
Chétify mais de Refpefable. 
(î .) Elle n*eft point une afeire arbitraire ; 
: Àe Propre Invention ; C'eft une chofe prefaritt 
conforme à une Règle; 

(4 .) Ce n*eft point Une Chofe qui s*aprennei 
il quelque chofe âefuhftaiaiA : une Nature- 
Cf °0 Ce n'eft point une chofe dificile t ima 

I. £<x Religion ne confie point en Paroles, nuit 
■tre Cf à avoir réellement, 
Soïez Imitateurs de Dieu. 
tly a une grande tHférerice entre répréfen- 
: une Chofe * & l'être en éfet. 
A confiderer la Conititution des chofes fur 
pied qu'elles font de nos jours, non-feule- 
ent on peut dire : H y a peu de Sages félon là 
air , peu de PuiJJans, peu de Nobles * çptifoient tiCorXîB. 
Kl " *peî- 
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af elles ; ce qui ejl-fou aux yeucc du Monde , cty 

ce que Dieu a chômais, quand on jette les yeux 
Fur la multitude de ceux qui font apellés , & 
qui devroient ow*r<ce à quoi ib font apellés* 
on peut encore ajouter , qu'il y, ena peu dans 
toutes les Conditions. 

Pf. Xll é 2. Les Fidèles font rares entre les Enfant des Homes 9 

3ifoit David , déjà de fon Tems. 

C'étoit cepehdktfit Alots encôre,un Honneur 
d'être un Enfant de Dieu ; mais aujourd'hui f 
quand on dit de quelqu'un qu'il eft Imitateur 
du Sauveur , c'eft une Tache & un Oprobre» 
chez ceux-là mêmes qui devroient avancer 

rde«vté du Sativëur. 

îtous avons ftijet de nou* examiner , pour 
voir fi nous fortifies de la grande' Aflemblée 

Math, dont il eft dit : Ui difent bien , mais ils ne fint 

XX1U. 3. jw*r 5 Oti Û nOttS fôtittnei du petit nombre de 
ceux à qtii le Sbfrfeter dit : ke crain point , petit 

TtMpètM 5 càt le bon plnijît dt vkre 3? ère a été h 
ImcXII. Mu; donner URiXdiiyne. 

3*- Quelqu'un demandoit tirt jotiï au Sauveur \ 

PvnfêZ-i;ouï qu'il y ait bien des Ôtûs md fQzentfw 
LucXlll. vis l Le Seighéttt lui ïéjpôftdit : Mettais feint 
2J. 24. à èfttïft pàY la &frfe ëh*oitè ; ont je vùtis Ai qu< 

plusieurs tâcheront d'entrer , & quHh ne pourront. 

Ce ? Acte tfentm eft atïffi flir toi fort taiu 
vais pied parmi les Chrétiens. 
La plupart fe font mis au dêffitt du Salut 

Ph'î & tàpètâtâ^fàkcmHr veto k Eut tâlêu 
rhii. m. e ji p ro p j é vers y pffc -ut ytftnte ta VtMth 

l ± Ctlefls en Jtfts-Chtijl. 

Ils et oient que c'eft bien aflè* dé s'attelle 
Ghrétiem , & de répète* d'ajttès lès autres 
ikns^fl^ohjceqUileiaeftalkgUëdehBibie 
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Bé là vient' que chaque Fais a fa Religion 
particulière >feloh que tous lfes Habitans , on> 
<Ju moins la plupart y font attacher à quelque 
Opinion. .- • .•:'•• 

. Àuffi les Homes fe mettent peu en peine s'il* 
ont rencontré des Vérités ou des Erreurs ; ils 
l'en tiennent à la Religion reçue dans leur Pais. 

Si elle a des Vérités , ils lés difent d'après. 
les autres fans. Sentiment. 

Ils sfypellqnt Chrétiens.: Ils ont le Nçm de w- ^oc.III.i; 
► vre ; & ils font morts. 

• Ce ne font, fw f dit le Sauveur, tous ceux qui 

ne difent » Seigneur, Seigneur, qui entreront aut MathMII* 
Raïaurne dei Geùx ; mais ceux, qui jiM la Volonté de 2 1. 
«on &e're qui çfl aux deux. » * 

• Encore font-ils fort fur leurs gardes, à dire 

Seigneur ! Seigneur l 

• Ci-rde^ant îl y avoit du moins; encore quel- 
que Dévotion parmi les Homes , quelque 
Crainte d'dftenfer la Majefté de Dieu; & quand 
ils avoient manqué en quelque chofe f ils 
eherchoient à le reparer auprès de Dieu par 

toutes fortes de Voies & d'Expiations. •■ ■ . ■ - 
Mais ce Soin auffi difparok de nos. jours. 
On laiffe la Bible à fe place. Les Homes m 

s'erçbarraffettt paç de IKeu ; ils paflènt leurs 

jours comme bon leur femble. 

Ceft ce que ï&w propre Confcience leur dit 
Cteft rOpafê de ce que dit r Apôtre : Soïez 

Imîtateuis de Dieu : faites voir > montrez que 

En uartigilisr c'eft une chofe trifie & dé- 
plorable , que les Homes mettent 7 en queftion 
fi leurs Çirconftances extérieures leur per* 

mettent de chercher le Sauveur. - - 

Tan-: 
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Tantôt c'eft ceci , tantôt tfeft cela qui le* 
empêche. Tout leur eft au chemin: Pauvreté,; j 
Richeffes , Profpérité , Adverfité, BérçJ 
Mère , Frères , Sœurs , Femme, Enfans, C& 
libat , Solitude» Veuvage, Etat d'Qrfelin, &c. 
Là defliis le Sauveur dit : Si quelqu'un ve& 

vtnr ven " r a $ r * 5 wo * f Q u ^ rewmGe * fànewç & fW 

A VI. 24. fi. charge de. fa Croix & me fuive* 

Il laiiTe chacun libre, & ne contraint pet* 
fonne à jouir des Félicités qu'il procure » ni 
à le fuivre. 

Il eft même, étonnant ,- combien il fait h 
chofe dificile. 

Quelqu'un luidifoitun jour : Je veuxtefutMtk 
Il lui répondit : Les Renards ont des Tanières f 
& ùs Oifeaux du Gel ont des Nids 5 mais le Bis de 
ZoçIX*?8. VHome n'a pas ou repoferfa Tète. 

Un autre lui ait : Seigneur ! permets que 
V. 19. foSde auparavant enfevelirmon F ère* Le Sauveur 
lui répondit s Lcaffe les Morts tnfevetir leurs 
Morts. 
Un autre lui dit encore : Je tefuivrai , 



1 

i 

1 



T. 6 j. gneur ! Mais permets moi de prendre auparavant 
congé de ceux qui font dans ma Maifon. Il lui ré- 
pondit 3 Ceha qui met la Main à la Charrue, & 
Îui regarde derrière foi , rtçjlpas bien difpofépcm 
r Rotaume ie Dieu. 

Il vint auffi un jeune Home riche , qti 
avoit vécu d'une manière irréprochable félon 
la Loi , & qui vouloit encore vivrç con- 
formément à la Doôrine de Jéfusi % fi elfe 
contenoit quelque chofe déplus parfait enco- 
re. Le Sauveur ne le traita point d'Hipo- 
çrite 9 de Pharifien , il le reconnu pour une 
Ame innocente & droite. Mais au lieu de 

Ijii 
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lire : Je fuis bien aife de voir une fois fe 
udre à me fuivre , une Perfonne qui puiffe 
fervir de fes Richelfes , il lui dit pour 

e Réponfe : Va ; vend tout ce que tu as & 
flribuë aux Pauvres , & tu auras un Treforau Luc 
Puis vien , & me fuis. XVIII.22 

e Sauveiir aime mille fois mieux que Ton 
ommence du tout point, que de ne pas le 
î de tout fon Cœur. 
L Le fécond Point eft : Que la Religion 

point quelque chofe de chétif) mais de tout à 
Çrand , & de refpedable. 

'eft ce que marquent ces Paroles : ScXez 

Ueurs DE DIEU. 

(les contiennent quelque chofe de fort 

bnd. ' 1 • 

lies renferment une Preuve de la Divini-I 

îChrift. 

n imite ce qui a une Forme; on copie 

Figure. Ôr Dieu n'a ni Formeni Répré* 

ation. 

ous ne (aurions imiter Dieu. 

.int Pierre dit : Qtrijl nous a laiffé un ModAèf i; p «^ jy, 

que nous fuivions fes traces. ' ' * 

dus votons par là qui eft le Dieu que nous 

>ns imiter : C'eft le Pus unique de Dieu. 

mx-là font Athées , ( * ) qui ne font pas 
; Chrétiens, 

1 difpute s'il y a des Athées ? Dans le Sens 
us précis de la Queftion, il n'y en a peut- 
point. 

ais nous apellons Incrédulité > lors que , 

parlant 
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parlant à quelqu'un d'une Chofe qui eft délai t 
dernière importance , & qui le concerne $ |tier 
ij ne s'en émeut point , Sç agit comme û elle le 
ne le regardoit en aucune façon. lft 

Les Athées , ceux qui ne. croient pointlç 
, de Dieu , font donc cçux en qui cette Pifr 1 

ppfition : IL v çl un Dieu qui jugçra tom kilt 

Bornes , n'opère rien , & rçfte fans éfet I 
~ Si les Chrétiens ainfi nommés croïpient m I 
Pieu , infailliblement ce^je vçrroit çn eis. I 
Quand on parle à un T^rç du Jugement! 
dernier, il en fent au moins encore délai 
Crainte ; & s'il vpuloit ravir quçlaue chofe M 
quelqu'un , on n'auroit qiiïà lui dire : ftow 
nous reparlerons, de ceci au dernier Jourijl 
jetterôit bien-tôt là fon Vol , & fuplieroit 
tçiême encore qu'on le reprit- 

Chez les' Chrétiens cette Confédération^ 
fcroit pas grand éfet. 

... Telle eft îâi cfripofiticmde h plupart d'en- 
t?eux\ que quand on en apeîle à Dieu , iln'y 
font nulle Attenttpn. Ce font 4çs Gens &* 
pieu. ■ . . 
: Dans nôtre Religion , ççirçi.qiji ne veut pas 
• : être Imitateuî? i^ Jçfus-Çhifi^| , re»iç Dieu. 
Autre Preuve, 4P Vîfip etaç où font I« 
Pfyrçti^ns :J$$ dêvroit-il pfl£ bien çtrç per- 
mis d'imiter lé Seigneur? ; 
Ne dçyrqitrpn grême pa& fajite_ças ; ;dç cas 
gui croient up Cfeu ôç qpi ve^nt imiter k 
Sauveur t â ." ' " 

^a,is on n'3 otê de la Répugnance & d 
î'Averfîon pour les vrais Imitateurs de Jéfus» 
GVmXLVI. I Un vrai Chrétien eu parmi les Chrétiens 
34. ce que les Bergers étoieat en Egypte, 
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De^yelque |>qn Çaradère qwe foi t un Chré- 
tien , quelque utile qu'il foîtdans le Gommer* 
ce de la Vie x quelles que fok*rt *fçs bonnes 
Ql&lités , s'il çi\ Imitateur du Sauyeur, il faut 
qu'il porte l'Oprobré. 

Quoiqu'il en fpit-, <jukKmque lit l'Ecritu- 
eeeft obligé de convenir » que la Dodrine 
jumelle contint; i; telle que nous la confeflbns, 
«pus pjéfente:qyçlque chofe de? grand & de . : ; . 
&Vi»v quaçtf ellç naijs apeft* A être Imita- 
teur <te DieM- > r , , ■ ' ■ •: ■ -. • ■■ 

. IIJ. ]l4*4$eHi^A,rfa$ point -Uw Afaire arbi* 
traire , ou de pwpré.fyyentioii ;.v'c# an* Chojk. 
f récrite & confwjçw- à. anç Règle. 

S#ùz ^^ IMITATEURS -dçDku. 
./Pour imiteT^iJ feut avoir vm Modèle. Jé- 
fus-Chriit nous l'a préfenté dans fa Conduite. 

? . CeluiqtU 4$ qu'il 4*]Wtore en lui, x doit marâlier, j Jecait 
cornue : ltti-wéme #u& a marché. >£* 

-' On oleft pas i&jte (te .fe faire une Religion 

àfongré. T r 

: Qe&Ki on ^«9iw demande raifim de nôtre ' : " 
Foi , ce n'eft point fW des Imaginations , par 
des-Raifopnçwwsfcft par des Livres » ni me- 
tte PM \%Y^rknçe .feule , que nous devons 
ç0Ç#ajneï£ Jes^Btsrroais par la Parole qui 
eft certaine *.& -qu'ils font obligés d'ad-. 

mettre. • l 

C'eft là une Maxime inconteftabje. 

Si Un Ange nous annpoçoit' un mtze Evangile 

que. celui que & Fwl % prêché , ilferoit Ana- 

tlième. Q£ j, 

, C'eft pourquoi i'op peut & l'on doit en ve- 
nir à ce point , que le* Chrétiens partent ui* 
même Langage , puis qu'ils ont un " même 

. :% Fon- 

-1 
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Fondement , une même Doûrine, & un m2- 

me Flan. 

Ceft ce que nous apellons , le SchMoleth: 
le Langage r le Mot auquel on fe reconnoit 
les uns les autres. 
'MktK Comme Pierre fut reconnu à fon Langage: 

Ton Langage te dorme à connaître , eft-il (fit de" 

ni ; & comme , parmi les Enfans d'Ifraeloa 
reconnut au mot Schibboléth, ceux qui étaient 
Amis ou Ennemis * il en arrive de même ici: 
On connoit fes Gens , en ce qu'ils parlent 
felon rEfprît du Sauveur , des Profètes & des 
Apôtres , qui tous s'accordent 

Celui qui a cela , a un Fondement ; & oit 
ne peut que lui confeiller de bien bâtir la . 
Maifon ; car alors il en a & le Pouvoir & le j 
Privilège. 

• On penfe communément , que limitation 
du Sauveur confifte à beaucoup faire ; mais 
die confifte proprement dans une Connoif- 
lànce vivante. 
Ceft auffi à quoi fe rapoftent ces Paroles: 

Chili nous a laifféun MODELÉ. 

Elles emportent un Etat entier ; tellement 
que l'Home ne penfe pas autrement dans fon 
Cœur» que le Sauveur ; & que par une fuite 
naturelle » il fe montre , dans tout ce qu'il dit 
& dans tout ce qu'il fait , tel que s'eft montré 
le Sauveur. 

Ceft là ce qui s'apelle être Imitateur du Sei- 
gneur , en Penfées , en Paroles & en Oeu- 
vres. 

IV. La Réfoion, avons-nous dit encore i 

yfejl point une uiofe qui s'aprerme i c'ejl quelque 
ehofe de Subjlcmtiel 
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SoVez Imitateurs de Dieu , comme dés EN* 

FANS. • '* . 

Aprendre , rCçjt /*»«* en foi-même quelque 

choie de mauvais. 

Mais aprendre nefufitpas. 

Il eft bon d'avoir une Idée de la Vérité , 
& de la Liaifon des Do&rines ; mais encore 
une fois cela ne fufit pas. 

Quand un Home auroit apris par cœur tou- 
te la Bible , & qu'il fàuroit l'expliquer , & 
cela , 's'il étoit pofïïble , dans fon vrai Sens , 
il pourroit néanmoins être encore un Home 
non converti , que la Science rendroit même .... r 
outre cela malheureux. Car la Science enfle, \ *• *** 

C'eft ce que TEcriture déclare en plufieurs VIU * '• 
endroits. 

Il y a une grande Diférence entre Savoir , 

Avoir , & Faire. 

On peut copier Iç Faire , mais non pas VA- 

voir. 

Le Sauveur dans le Cœur , le Sang de VAU 
liance , l'Eficace du Batême , la Jçuïffance de h 

double Cène , l'une en Efprit , & l'autre avec 
rEglife , c'eft ce qui ne fauroit s'imiter. 

Si Ton a une fois Je Pardon de fes Péchés » 
le Faire , tes Oeuvres en découlent naturelle- 
ment 

Mais ceux qui commencent par. les Oeu- 
vres, s'en tiennent ordinairement là. 

Il faut que nous aïons quelque chofe de 
réel , de fubftantiel : il nous faut l'Efprit nou- 
veau , qui a été perdu. Il faut que nous 
foïons engendrés de nouveau. 

C'eft de cet Efprit que Dieu dit : Pourquoi 

mon Efprit auroit-il encore à faire avec lés Homes , Getk VX j$ 
puis qu'Us ne font que Chair ï Cçit 
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• Ceft" encore à cet égard qu'il eft dit : M 

(Sien, 11.17* pur que tu en mangeras , tu mourras demorU 

: ÇTeft TEfprit que nôtre premier Pérç perdit; 
mais il ne faut pas douter que le Seigneur ne 
lui ait rendu la Vie. G 

r C'eft un Article fondamental de nôtre Ré- f: 
ligion, que nous femmes morts > & que nous jb 
recevons de nouveau la Vie de Dieu. fe 

- Sans doute 1 dit-on ; cela arrive dans le Ba- a 
tême. 
^ , 1 * Le Batème , il cfl vrai , eft un Bain de Ré- t 
Ttf,UI.y. génération, 1 

Mais il faut pour cela auffi que THomeref- ) 
1 \ ' * 7 , } , te batizé , & qu'il conferve la Régénération. ■? 
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Ceux à qui leur Cœur & rOndtion difent : ? 
Mes Péchés me font pardonnes ; je fens dans 'je 
Hion Cceur TEficace du Batème, ie ne veux ( 
point leur faire naitre de Doutes ià-deffus. 

- Je ne parle qu'à ceux qui peuvent fe iapel- \ 
1er qu'ils font déchus , qu'ils font retomba : 
dans le Péché. C'éft à ceux-là qu'il eft nécef- 
faire d'être engendrés de nouveau. U fort ( 
que l'Ecrit qui eft de Dieu vienne de nou* \ 
veau en eux : Il faut que l'Amour de Dieu y 
foirde nouveau répandu; qui au'ils foient; 
euflentils châfle des Démons & tranfporté 
des Montagnes. i 

- La Religion eft une Nature: Ettefupéiè né- 
ceflkirenient un Home nouveau. 

' En Jéfus'X3%riJl rien rHeJi' d\mame valeur , que h 
Gal.Vl.ifi Nouvelle Créature. 

'• On eft un SuccefTeur duSeignent $ comme 
un Enfant eft SuccefTeur de fon Père ; on lui 
reflfemble 1 comme un Enfant reflemble à fon 

"" ' V, Enfin 
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V. Enfin, h Religion n'efi point wie chofe diji* 
çilè, mais aifée. * ~ 

Soïez emmeie CHERS ENFANS. 

Non comme dés Gens qui ont conçu les 
thofes eh idée 5 mais Comme des Enfans , qui, 
bat une nouvelle Naïflance , ont la Reflem- 
blance de Dieu , & en qui Ton remarque qu'ils 
font engendrés d'Efpnt Ceft ce qui paroit 
en eux. 

Comme il eft aifé à de chers Enfans déplai- 
re à leur Père , qui a pour eux une Bienveil- 
lance particulière , & que quand une fois ils 
ont ptis dé la Gonflage en Iiii , rien ne le» 
embarrafle avec lui s & quand ils ont fait faute 
en quelque chofe , ib peuvent veni* s'en ac- 
cufer (k le lui féfcitei: eux-mêmes fans crainte: 
Cela devient de même aifé à ceUfc à qui leurs 
Péchés font pafrdonnés au Nom de Jéfus , & 

qui ont Jdfus : Stt ùmtnandtmens ne font point %JeanX.l 
yëniblës. 

Chaque iour ils Vôïit auprès du Sauveur 
chercher & demander. 
Dans totls leurs Mafiqtiemétts ils peuvent 

dire : Jefai , mon Dieu , que tujondes les Cœurs , I. Croit. 

& que tu prens plaijîr à Iti Sincérité. XXI X. 17 

Et DîeU dit d'eu* r Quoi qu'il en fait , ils font Efaïe 

mon Peuple & des Enfans qui ne font point faux. LXI1I. 8. 

Mes Brebis entendent ma Voix , & je les comtois JeanX.2*} 
& elles mefuivéni. 

Fuffions nous feulement fes chefs Enfans , 
fes Amis ! 

Toujours ttousfrt-il acquis pat fon propre 

Sang. 

Parla liotis avôrts obtenu Un Droit irrévo- 
cable d'Enfans : JSfôui. avons reçu le Droit d'être Jeanl. U 

faits 
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(*) On n*a point trouvé de terme pour rendre 
mieux le mot Allemand $ Bouffe , qui emporte 
mieux l'idée de Regret , que celle d'Amende & 
de Satisfaction ; Idée au refis que Ton n'a que trop 
attachée au mot de Pénitence ■, 

(**) C'eft-là mot à mot le Langage d'un verfet 
d'un ancien Cantique df pénitence fort ufifé m 
Allemagne. 
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faits Enfans de Dieu , qui croient ert fin Nôtit. . 
Voies le Si feulement nous recevions le Sauveur ! 

même verf ë II faut premièrement que nous le recevions, 
c'eft-à-dire que nous prenions du Goût & du 
plaifir à cet Objet , & que nous ruminions la ] 
Parole dans nôtre Cœur jufques à ee que la 

* C*efl: alors que nous tecevons le Droit, le 

Pouvoir de devenir Ênfâns de Dieu. 
/ ^"Ceft-là ce que nous entendons par la Périr 

tenté. (*) 

Ce mot eft fans doute un mot impropre II 
doit défigner la Douleur & le Déplainr que 
l'on refTentdefonmiferableétat 

Dans le Civil , il fignifie une Veine. Dans 

le Spirituel, on entend ordinairement par-là 

1 cette fituation, où, dans l'Angoiffe que Ton 

3 de fes mauvaifes Àdions , on acquiefee & 

\ fe foumet du mieux que Ton peut à la Punition 

■ divine , en fe difant : Hélas ! sHlfaut pajfer par- 
i là ; s* il faut que le Châtiment & la Peine Juive ï& 

■ Péclié , à la bonne heure , pourvu que tu m* épargnes 
: les Peines à venir : Je confens à faire bien péniten- 
ce icL (**) 

■ On fe foumet ainfi au Châtiment de Dieu* 

; & quand il eft pafle, on penfe d'avoir acquis 

un Droit au Ciel. Ce 
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Ce font là de pauvres & de pitoïables Idées f 
contraires à tout FÈfprit du Uiriftianifme. / 
Nous ne méritons le Ciel par aucun endroit! 
que par la Mifére & la Pauvreté. j 

Nous n'y avons aucun droit, & nous fe- 
rions fans reflburce , fi Jéfus ne faifoit crier Hébr. xi] 
Ton Sang en nôtre faveur. .24. 

La Converfion de l'Home çonlifté en deux 
;hofes : 

(i°.) Dans là Douleur que Ton a de ce que 
îôtre Cœur n'a ni connu ni aimé le Seigneur. 

(2 Q .) En ce que Ton fait & gue Ton croit 
ivec une entière certitude , qu'il nous aidera* 
ju'il nous délivrera , & qu'il prononcera une 
3 arole , par laquelle nous foïons tranfportés 
lans fon Roïaume. 

Quand cela eft réuni , on eft un Enfant dé 
ïrace , & Ton obtient la glorieufe Félicité 
l'être un Sacrificateur de Dieu. 

On s'aproche dès-lors de Jéfus à chaque pas; 
Se on fe reclame de la Nature divine qui noua 
îftpromife. 

On fefait une Joie & un Honneur de faire 
;e que le Seigneur demande de nous. 

La Volupté ne peut plus nous troubler i 
'Orgueil ne peut plus nous maitrifer } l'Ava* 
ice ne peut plus nous tourmenter. 

Nous pouvons aimer fon Oprobre » fà Pau- 
vreté « fa BafTeffe , & être contens de l'aimer 
le d'être aimés de lui. 

Je fuis toutes chofes en Chrijl cjui me fortifie. pj^ |y 

A voir Un tel Home, cm dit: Voilà un En- I? # * 
mt de Dieu; il a tout l'air de fon Père. C'eft 
in Ami de Jéfus i il ne fauroit renier fon m^ y 

D I S- 
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t. Jean I. veïf. o» a 

Si nous conférons ms Pèches ^ il vfl f.* q 

• déle & jti fie pour noûi pardonner nos * 
Péchés , (^ «00* netôïer dé toute tii'h 
quité. 




'Apôtre vertoit de dire im- 
médiatement avant ces Paro- 
les une chofe importante * 
c'eft que tout Home qui îlie- 
roit d'avoir aucun Péché * la 
Vérité ne fetoit point en lui. 

Si nous difons que nous rtVnxwtf 
point de Péché \ nous nous féduifoûs nous-mêmes &, 
kl Vérité n'çfl point en nous. 

Ces paroles , nous nous féduifom nous-nêne* * 
donnent lieu de penler , s'il eft poffible qu'il 
entre dans l'efpnt de quelqu'un^qu'il n'a point 
de Péché. 

Un Home qui a entièrement perdu la Vuët 

Î[ui eit tout-à-fait aveugle , ne fauroit fe per- 
uader qu'il voie. 

Un Sourd, qui a abfolumënt perdu l'Ouïe t 
ne fauroit s'imaginer qu'il entende bien. 

Il en eft ainfi de tout ce qui tombe fous les 
Sens. 

On 
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On peut bien feSaU^rpendint^uelquc *eni$, 
que cela changera en bien ; mais avec le tejns» 
cette Efpérance^nême fe péri 

Il en eft tout autrement du Péché. 

Un Home pourrait en venir au Point d'^- 
vker,que ce que l'on iïpe lie -communément des 
Péchés , vint à ëclorre ; tellement qu'il fe 
croirait alors ùfis Péché. 

L'Apôtre convient donc, qu'il y a des Gens 
qui font de telles Images de Vertu» que non- 
feulement ils fe préfentent au dehors comme 
Gens de bien , mais qu'il leur parait éfcûi- 
vement qu'ils font humbles , parce qu'ils n'a- 
perçoivent point en eux de Peafées d'Orgueil; 
qu'ils font chattes , parce qu'ils n'y aper- 
«doivent poiet de Peniées lafaves. 

Le Dévelopement du Péché n'eit pas tel en 
chacun , qu'il faille regarder Je Bien qui y 
paroit , comme fi c'étoit une choie contre- 
dite & une Hipocrifie. Bien des Gens , par 
l'Education & par d'autres Ckconiknces » 
ont été formés de façon qu'ils/* aroieia. eux- 
mêmes Gens de bien & vertueux. 

Us penfent n'avoir point de Péché , & ih 
fe regardent fur ce pied là. 

On a agité cette Queltion parmi les Théo- 
logiens : Si VHovne pouvoit rejler dans l'Alliance 

de fin Batêrne ? Et ils en allèguent des Gens de 
bien pour Exemples. 
Mais ces Gens de bien mêmes ne (auraient 

fe flatter qu'il* n'aient point de Péché. 

Quand on pourrait dire avec la même Af- 

furance que Job : Mon Cœur ne me reproche rien* J<& 

de toute ma Vie , on fe féduiroit néanmoins XXV U. Q, 
foi-même % û Ton s'imaginok n'avoir point 

O de 
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de Péché 9 & dans cette Idée il n'y auroit 

point de Vérité. 

Les Chrétiens en gênerai ont en eux quel- 
ueçhofe, qui les diftingue dès autres Gens 
e bon carattère. 

Ceft le St Batème , l'Alliance que Ton y a 
-feite avec Dieu. 

Orileft poffible qu'une Ame fur laquelle 
"le Sang de Jéfus-Chrift a une fois coulé, qui 
a une fois reçu Grâce , refte dans cet état tou- 
te fa Vie i & n'ait pas befoin de fe convertir 
de nouveau. 

Mais on peut néanmoins repréfenter à de 
•telles Ames, qu'elles ne font pas fans Péché. Car 
il y a du Péché dans l'Home , eût-il marché 
dans les Voies du Seigneur pendant quatre 
vints ans, comme le fait voir l'Exemple des 
anciens Pérès. 

Avoir du Péché , c'eft avoir en foi une Na- 
ture qui nous oblige à veiller & à prier 5 tel- 
lement que fi nous voulions nous difpenfer 
de veiller & de prier , ne fût-ce qu'un quart 
d'heure , nous ne ferions pas fûrs que le Pc- 
t:hé ne nous mit quelque chofe à nôtre che- 
min ,,ou même ne nous renverfat par terre. 

Cependant ceci eft vrai , que , Avoir du Fé- 
ché ne nuit point. 

Si nous demeurons conftamment dans l'A- 
mour du Père , dans la Grâce du Sauveur * 
fous la Dire&ion du Saint Efprit , le Péché 
ne nous fait rien ; il ne met aucun obftacle à 
nôtre* Salut. Aux yeux du Père , c'eft com- 
me fi nos Péchés n'étoient point ; ils font 
comme abimés dans la Mer , en forte qu'il 
n'en eft plus fait mention devant fon Trône ; 

& 
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k celaaufïî certainement qu'il éft certain que 
ious avons du Péché ; pourvu qu'en cela nous 
àffions ce qui convient. ^ 

Nous avons ici deux Poinfe à confïdérer : * 

Ce que nous avons à faire de nôtre côté 5 

Ce que Dieu fait à nôtre égard. 

I. Nous devons confeffer le Péché ; & cela 
fi .) à nous-mêmes; (2*.) à Dieu; & , (J°.) 
felon les cas, à d'autres Homes. 

(i°.) Nous devons nous confefler le Péché 1 
à nous-mêmes. ' ' ■ J 

Quand F Apôtre dit : Si nous cUfons que nous 
tï avons point de Péché , cela marque que YHch 

me fe perfuade qu'il n'en a pas. ■ 

Il faut donc que l'Home , s'il veut obtenir 
le Pardon de fes Péchés , cherche auparavant 
à fe f>erfuader & à établir fortement & avec 
convidion dans fon Cœur ces Sentimens : 

Je fuisfoutllé dans monfond^ dans ma 

maffe , 
Si tu me rends un Vaijfeau pourl'hon* 

neur , 
Ceft que tu veux faire éclater ta 

Grâce. 
Très - Cher AgneauX dans d'indignes 

Pécheurs. 

Des Gens manifeftement Médians , en qui 
les Paflîons & les Convoitifes régnent* iln'efl: 
pas diiîcile de les convaincre qu'Us font Pé: 
cheurs. 

■ « ■ 
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A regard des autres cela eft moins aifé. 
JU Dureté des Tems où nous vivons , la 
Mifére & la Dctreffe , qui preflent fouvent 
les Homes dans leurs Circonftances exté- 
rieures , en détournent plufîeurs de-pécher. 
L'Etude , le Zèle emprefle à fr remplir la 
Tète de Çônnoiflances , font fouvent diver- 
fyhef.lli fiP^ a ux Idées charnelles. De telles Gens 
font apellés dans l'Ecriture > des Enfkns de la 
Chair , qui font tout autant Enfuis de Colère, 
queiles Enfans des Ténèbres. 

Il faut que l'Home s'aplique à fe rapelfer 

ceci & lui*m$me : Tu es digne de mort ; & 

Luc ^ uen f ra P ant & Poitrine comme fit le Péa- 

XV 111. i ?. S^ r * "tt ^ife : ® -^^ > f ** a 2^îl e envers »« 3 M * 
" JuU Pécheur* 

: Ce font là ceux que le Sauveur apelle, des 
Pwwm m Efyztt>qm n'ont pas honte de leur 
Pauvreté. 

. L'Honte cherche en foi toutes fortes de 
Raifons , pour que les Excufes aient le deflbsi 
& quelles Penfée&qui l'accufent, n*envien- 

Kow.II.iy, rfèntf>as jttfqtie* à fehtencer. 

Mais quand on reconnoit/;/-r?w?w<? ia Folie » 
cfeft m CcxnsmencAniçBt de Vie. 

(2 .) Nous devons confeflêr nos Péchés à 
Dieu* Il en cqute a*Jfi de le faire. 

' A moins que Ton n'ait dans fon Cœur une 
impreffion de la Toute-Science de Dieu , on 
en ufe envers Dieu, comme envers foi-même. 

Je voulais , <fifc DaviiJ,. me taire ; nab jet Os Je 

confùmoient*, parce qu'il ne fàifoit que rugir tout te 
jour. Jour & fruit la Main de Dieu * % apefantiffoit 
fur lui \fa Vigueur fe changeoit en une Sécheveffa' 

d'Eté. Cejl mrmi UA CONFESSION A 
^ ■- DIEU 
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DIEU de fes Tranfgrejfions & il ne cacha point 

fi>n Iniquité. Je ferai connoitre , dit-il , mon Péeki pr A/tfi ~+ 

A V Eternel Ahm V Eternel ôta la Peine defon Péché* y y vît 

' Tôt ou tard il faut en venir à cette Coiu * AA11 - 
fèffion envers Dieu. Et quand on Ta fait , 
oh eii remporte de la Bénédidion. 
Q .) Il faut Gonfeffèr le Péché au Prochéni 

ConfeJfeZ vos Fautes Yùn à Vautre , & priez Yun 
four Vautre , afin que voutfoièZ guéris. 

Plufieurs regardeht cela comme inutile \ Jaq.V.i6m 
& çenfent que c'eft affez de cotffeffer fes Pé* 
ChésàDieu. 

Mais il y a dés Raifoft* particulières pou* 
Bonfeflèr (es Péchés au Prochain. * 

D'abord la Droiture. : » 

Rien n'afermit plus Tanlitié que de parler 
ùnfi avec ouverture de fort état. 

Un Home tout plein de Défauts , s'il k$ 
îécouvre ingénument , nous eft beaucoup 
plus agréable fP'tffl autre qui fetoit plein da 
Vertus & de Tatens, & qflr tacherait fes Dé- 
buts , quoi qu'en petit nombre. f •* 

C? eft Ce qui arrivé dans là Vie naturelle 5 
:ombien plus dan$ ce qui regarde le Sauvenn 

La Raifom principale pour coitfëfTer le Pé* 
hé au Prochain , cfeft que Ta» peut obtenir 

uelque ckofe Vûù pour l'autre par la Prière* Mathl 
1? que deux s'acc&rdent A demander in mon Nom > XVIII. 1$ 
wfera domépâr mon Pérê è 

On peut mfli Je donner confeîlVm à l'autre, « 
If peut arriver que éel&i * qui Ton s'ouvre 
de rExpétiéftce dans ce dont on lui parle i 
1 qtf au moins il a quelque chofe comme en 
rovifion i dont nous pouvons lifter parti. 
Tout ce que le Sauveur cherche, c'çft que 

O ? itou 
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Il nous netteie ; car il eft jufter 

(i°.) Pardonner c'elt dire : Tout ce que ftl 
as fait , tout ce que tu as gâté , tout ce qui a 
pu t'aflujettir au Péché & à la Loi, feft remis: 
Je t'en fais grâce. 

• Pour cela le Sauveur ne demande pas la 
moindre chofe; pas même que Ton fafle mieux 
une autre fois. It ne veut que des pauvres 
Pécheurs, des Malades, des Morts. 
- On n'a point non plus à être en fond pour 
Favenir r nia s'engager dans beaucoup de 
Promeffes envers le Sauveur ;ce que To&a 
à faire r c v eft de fe jetter entre les bras de la 
Miféricorde. 

Nous fournie* déjà tout rachetés par te Sang 
cte Jéfus. Aujourd'hui Fun en eft rendu par* 
ticipant y & demain un autre. 

Alors le Sauveur eft apelté particulière-* 
ment te* Sauveur de cet Home, de cette Ame* 
qui en fait actuellement l'Expérience. 

CTeft là réfet de (a Fidélité. « 

It s'eft lié avec les Ames pour toujours. 

Il le» a créées? & il a connu leurs Défaut* 
avant qu'elles fufiènt nées. 

Il déploie là Grâce avec une Fidélité infa- 
tigable. 

O .) Il nous netteté. 

A caufe de la Juftice de Dieu * il a ofert 

un Sacrifice éternel. 

q é II.T j. La Miféricorde ne pouvoit point fe glori- 

htkXU. fier contre le Jugement , que , le Fils, parla 

>. Peine qu'il fubit , n'eût triomfé du Jugement 

C'eft ce qui arrive dans la Converiion. Le 

Pajfé , le Sauveur Ta éfacé i V Avenir : il s'en 

porte Garant 

Dos 
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Dès qif on a Grâce > il fe déploie une Force 
qui attire les Confciences à fervir le Dieu 
vivant 

On reçoit le Privilège de marcher félon fes 
Commendemens. 

Avec la nouvelle Naiflknce Diçunous don- 
ne Flnclination de ne vouloir plus pécher * 
& le Pouvoir de vaincre dans la Puiflkrrce da 
£1 Force tout ce qui fe met à nôtre chemin. 

Il nous donne l'Onâion, qui eft une Ca- * 
pacitc de Pénétration & de Difcerneinent , 
dans l'Home reçu en Grâce , qui fait quêtant 
qu'il demeure dans la Difpofition , dansTEfc 
prit qu'il a une fois reçu du Sauveur , il exa- 
mine & éprouve tout par eetEfprit qu'il a eu 
avec te première Charité \ par laquelle je n'en*' 
tends point la Recherche inquiette de la Juf-* 
tice , maïs Fheureufe AUégrefle que donne 
le Tems de Grâce : II ?éprouve tout f dis-je 4 
par cet Eforit qu'il a œo ; avec la première 
Grâce , & félon la Parole, qui nous èft une 
Règle fixe. Ce qu'iia regardé alors comme 
Péché t il le regarae comme tel toute fa Vie ; 
& ce qu'il a pu faire > fcpeut le foire toute fa 

Vu* 

Vous avez VOn&ion de par le Saint , & vouti 
Cfinnoiffez toutes chofesj VOndhn que "Vous avez 
reçue de lui y demeure en .vous, & vous riavefZ 
pas befoiu que personne vous enfeigne. Mais com- 
me cette QnŒon was enfeigne toutes chtfes * & 
pielle ef véritable , & n y $ pas un Menfonge, & rjeanll. 
elon qu'elle vous a enfeigne , tenez vous y. 20. 27. 

En un mot, tel que le Sauveur a formé le 
Cœur , lors que u Dileûion y a été répan- 
iuc, tel reûe-t-U, & tel doit-il relter. 

Ceft 
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C'eft. pourquoi le Seigneur fe plaint, en 

difant : Caque. foi contre toi y c'ejt que tu as quitté 
Jlpoc. II.4. ta première Charité. 

: .Le Sauveur nomme rOnâion* une Sourct 

JeanW.iQ. qui jaillit en nom en Vie éternelle. 

-;. Tout ce qui nous eft promis dans l'Ecritu- 
re pour la Santification.de nôtre Cœur , fe 
raportë à cela. 
Celui qui Ëntrle Péché eft du Diable ; & le 

1. Jean III. &k & e Dieuiej: aparu afin de détruire les Oeuvres 
& du Diahk. : 

' Le Péché , dans toute fa Liaifon & fon Sif- 
tème , eft détraqué & démonté. 

Quand une fois cela eft fait , s'il fe préfen- 
te de nouveau quelque chofe , quelque Em- 
barras i quelque Confufion , pour nous dé- 
router , .on n'a qu'à regarder le Péché com- 
me un Criminel condamné & dévoué à la 
Croix. ... 

On exécute fur lui fa Sentence. 

Nous fommes déclarés libres. Le Mariage 
eft cafTé. . : . 

jRom.VIl. •' Nous pfuvonsêtre à un autre Mai 9 ;k JéfilS- 

4. Ghrift , qui s'eft aquisrfon Eglife par fon 

Sang, & qui s'unit à chacun de fes Mem- 
bres. ' 

: C'eft ici la Grâce de Jéfus-Chrift : Il par- 
donne les Péchés à un pauvre Pécheur mau- 
dit , & il en fait fon Enfant ; il le fantifie par 
fon Saint Efprit & le garde du Mal ; & au 

r V ' •* J our ^ e ^ a Gloire ** * e préfentera au Père avec 
Jud % v. 24. joie. 

Nous avons ici à nous examiner , pour 
favoir jufques où nous en fommes venus 

dans 
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dans Ta Connoijfance & la Gonfeffim âet Pécher. 

Si nous avons le Pardon des Péchés, nous 
devons marcher comme il a marché. 

Nôtre Viande doit être Ja Volonté du Père. 

Nous devons fuivre & imiter le Sauveur. 

Ce qui nous manque en Stature & en Qua- 
lités , ne doit au moins pas nous manquer en 
Fidélité. ' 

C'eft quelque chofe de grand, qu'on pru- Luc *"l 
dent Difpenfateur. 4 2 - 

Mais tout ce qui eft exigé d'un Difpenfa- *• Gw.lv; 
teui,c'ejl qu'il fait trouvé fidèle. 2m - 
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Us Vont vaincu par lé Sang de l'Agneau, 
- & fwM_ parole de leur Témoigna gr, 

&tls noni point aimé leur Vie *> juf 

ques à l'expoÇcr a la Mort. 

OU S allons nous entretenir 
(i w .) des Perfonnes dont il eft 
parlé ici ; (*°.) de ce qui en eft 
dit -.- . . 

I. ILS Vont vaincu.'. 

H eft fait mention ici de deux 
forte* dçTPerfitfmesf qui combattent Fpkcon- 
tre loutre : (x°.y Nôtre Dieu, Je Meiïïe H & 
les Frets»; & (£>.) rAecufeteïfc des tfi*b*. 

M<irnt6nm le,Çdut> & M.^^% 
& la PtffîatarfontA nôtre Pieu &èfi* Qiffi;car 
VAccufatmr dent; Tréreti tyi tei.axtfqit devant 
nôtre Bieujotar&nûit^ a êXéfrécfykA '■ 

Que ce Combat étrati gé &fort 

Ejl digne dé mémoire ; 
Où ta Vie obtint farda Mort 

Une pleine Vikloire ! 
La Mort du Sauveur l'engloutit , 

Selon les Ecritures, 
Et par fa Vie il garantit 
Les Siens de fes Morfures. 

U 
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La Raifon eft interdite quand on cotifidere 
s deux Partis : D'un côté , Dieu , & le Fils 
Dieu , <5t les Frères ; & de l'autre , FAc- 
fateur , qui eft un Efprit reprouvé , dont 
Sentence eft déjà prononcée, & qui a aban- 
nné fa Dignité. Jud.v*6 t 

Faut-il s'étonner fi les Indiens demandent , 

urquoi Dieu ne tue pas le Diable ? 

Dieu laiffe Satan , tant que dure leTemsdé- 

îté de la Patience & de l'Epreuve. 

Nous n'avons que faire d'entreprendre de 

Hfier Dieu; nous n'avons pas charge de cela. 

Ja Miféricorde , fa Sagefle , fon Qeçono 

e infondable , ont de tout autres Voies que 

us ne pouvons nous imaginer. 

Les Ames qui croient , peuvent pourtant en 

icevoir quelque chofe. 

Sites favent comment elles ont à fe coridui- 

envers ceux qui crucifient journellement 

îeigneur. , 

Clles favent quelle Prière fit le Sauveur, lors 

Dnl'outrageoit de la manière la plus indigne. 

y ére , pardonne leur \ ils ne favent ce qiûils font. 

Luffi nait-il dans les Frères des Penfées con- 
mes à cet Efprit de Chrift. 

Loin de demander Vengeance 9 
Tes Témoins , dans la S ou fr an ce y 

Prient pour leurs Ennemis 

Qu'ils foient aujji convertis^ 
Il en eft tant dans l'Abîme s 

Qui s'abattent pour leurs Crimes. 

Ils veulent en voir y Seigneur ^ 

Qui cpnnaiffent leur Sauveur. 

Tou- 
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Toujours y a-t-il une infinité de Raifons , 

Pourquoi Dieu laiffe faire Satan , jufques au 
*ems de la Vidoire complette; &nous ne 
lavons pas tout. 

Cependant il y a ici quelque chofe à confî- 
. " . . dérer pour nous , qui fommes défïgnés dans 
nôtre Texte. 

Dieu a eh vue tout le Décret de fon Con* 
feil touchant nôtre Salut. 

Il a livré volontairement pour nous fon 
Fils unique. 

Le Fils a laiffe fa Vie. 

Les Frères ont conftamment pour Plan, de 
fervir à maintenir le But de Dieu dans la 
Création & les Mérites du Sauveur. 

Les Frères , ce font ceux (ju'il s'eft choife 
du Monde , pour être fon Bien propre. 

Le Père en fit préfent à fon Fils fur ce pied 
là , pour être fa Joie & la Récompenfe de fes 
Travaux. 

Ef. LUI. Parce quejcm Ame aura travaillé , il jouira de 
fel» fon Travail, & en fera rajfajîè. 

Ceux qui ont obtenu Miféricorde , qui 
fontpaffés du Monde à Jéfus , ont des Noms 
qu'il leur a lui même donnés : un Nom inté- 
rieur , que perfônne ne connoit , que celui 
qui le reçoit $ & un Nom extérieur , qui efl 

celui de Frères. 
Math. Un feul efl votre F ère } & quant à vous , vou. 
XXI 11. 8. êtes tous Frères. 

Mare 111. Quiconque fera la Volonté de Dieu , celui-là ej 
3 S". mon Frère , & ma Scsur , & ma Mère, 

Hebr. II. H ne prend point à honte de les apellerfes Frères 

xi. Il veut lui-même être un Frère. 

Difons maintenant auffi quelque chofe d< 

Satan 
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Satan > far le pied *qu'il nous eft repréfenté 
dans l'Ecriture. • — < i 

On ne fait que peu de chofe. de ce qui le 
regarde ; & l'on en parle Couvent fans certi- 
tude de ce que Ton dit. 

Ce que Ton ifkif T de certain , c'eft qu'il à 

K?rdu la Demeure , & qu'il n'a pas gardé fk 
ignité. Jud.v.6 

Cela n'eft pasarrivé au hazard ; autrement 
la Miféricorde de Dieii ne l'eût pas permis. 

Il fait fon Oeuvre dans les Enfans de Fin* Ephef.U.2, 
crédulité. voiiUGrec 

Il eft le Prince de ce Monde. 

Quiconque n'a pas Jéfus , quiconque n'eft 
pas venu à Jéfus , eft fous la Domination de 
Satan : Il l'a pour Roi. 

Et même, felon l'Expreffion de l'Ecriture, 
Satan eft le Dieu de ce Monde ; par opofition 
au Sauveur qui eft apellé Dieu avec nous. 

C'eft pour cela que Satan ne peut pas digé- 
rer que des Ames luifoient enlevées par le 
Sauveur. 

Voila aufli pourquoi il eft dit dans l'Orai- 

fon Dominicale : Délivre-nous du Malin. • 

Satan eft apellé l'Accufateur desFraw,parce 
qu'il n'eft pas l'Accufateur de tous les Homes. 

C'eft une faufle idée de penfer qu'il accufe 
tous les Homes. 

Il n'accufe que les Enfans de Dieu. 

Quiconque n'eft pas converti , quiconque 
n'eft pas arraché de la Gueule de Satan , n'a 
pas à craindre d'en être accufé. Il eft déjà 
Ton Efclave ; & Dieu ne contefte pas cela 
i Satan, 

A quiconque vwç voyi rendez Efdaves } vous êtes Rom. VI. 
es Efckves. ' . Le 16. 
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Le Procès ne commence que dès que Ton 
Obtient Grâce du Sauveur. 

Tandis que Ton n'eft pas affuré de là Ré- -. 
-conciliation en Ghrift, on eft en paix de Ja [" 
part de Satan. L, 

IL Ce qui eft dit des Pcrfonnes dont parle r 
nôtre Texte, le Sujet dont il s'y agit* c'eftte 7 
grand Combat de Satan contre les Enfans (te : 
Dieu , à l'égard de la Rédemption. 

Il y en a fur tout deux Exemples renia* c 
quables: ] 

L'un dans le Corporel 1 & l'autre dans k < 
Spirituel 

Le premier arriva dans la perfonne de /<** ! 

Dieu demanda à Satan, lors qu'il fe pré» j 
fenta devant lui , fi, en courant ça & là par la j 
Terre , il n'aroit point fait attention à fon 
Serviteur Job ? 

Cela s'accorde avec ce qui eft dit ailleurs 
de Satan : Qu'il rode autour de nous > comme 
a*^' V. un Lion rugiflànt , cherchant qui il pourra 
"• dévorer. 

Satan répondit à Dieu , de manière qu'il fit 
enfin que Job fût livré en fa Puifiance , à là 

Vie près. 

Cela fe termina à la Honte & à la Conftifion 
de Satan. 
L'Exemple que nous avons dans le Spiri- 
Zach. III. tuel , c'eft en la perfonne du grand Sacrift» 

I. Cateur Jehosua. 

Il fe tenoit debout devant l'Ange de l'E- 
ternel ; & Satan fe tenoit à fa droite pour le 
contrarier. 

Et l'Eternel dit à Satan : Que r Eternel te tanfe t 

6 Satan! Que lStcxvfl)ii*j e % î*4 4élHfetit[dcm> 
tctanje. 
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Et pourquoi? 

Le voici : Gelui-ci rCçJl-il pas un Tifon arraolxé 
lu Feu ? 

La Raifon qui pôrtoit Satan à l'accufer, c'eft' 
lue ç'étoit yn Racheté. 

L'Occafiôri qu'il prit pour cela, c'était les 
Vétemens/afer de Jelwsua : c'était là fon Pré- 
texte. 

Chez les Fidèles il ne s'agit point de Pé- 
chés tels que ceux qui fe commettent dans le 
Monde : l'Orgueil , l'Avarice , la Volupté ; 
c'eft Maire de la Morale , & ce font les Ho- 
mes dans la Nature qui fe donnent peine pour 
s'en défaire ; tnaîs non pas les Enfans de Dieu* 
Ils nefe mettent en peine que d'une chofe : 
le teftefliît dé fôi-mênie. 
. Leur Perfe&ion confïfte dans la Connoif- 
fance de Jéfiis-Chrift , tandis que d'autres la 
cherchent dans les Vertus. 

Le Péché proprement dit des Erifans de 

Dieu , c'eft l'tpcrédulité : la. Lenteur à croire. 

Qu'un Enfant de Dieupiiiffe avoir part à 
ce Péché , & y être tente, c'eft ce que nous 
votons dans ce que le Sauveur dit à Thomas : JeanXl 

Ne fois point incrédule, mais croi. 27. 

Nous en avons auffi un Exemple dans les 
Difciples avec qui le Sauveur alloit à Emmaus,. 
& à qui il dit : 

O Gens Jans Intelligence / & tardifs de cœur à Luc 
croire toutes tes Oiofes que les Profêtes ont prononcées! XXI V , 2 

Cela fe voit encore dans les Apôtres. 

Le Seigneur leur reprocha leur Incrédulité 

& leur Dureté de Cœur , en ce qu'ils ri avaient Marc 

point cru ceux qui l'avoient vû refTufcité. XV 1. 14 

Voilà la première Occafiôn que nous don- 

P tvow* 
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nons à Satan de nous accufer : quand il mit 
en nous de la Crainte & du Doute > & que 
nous ne nous conduirons pas d'une manière i 
aflez filiale avec le Sauveur. j \ 

(2 .) Satan accufe les Fidèles , à caufe de 
leurs Fautes. Faire Faute 9 c'eft manquer un !i 
But que Ton a devant foi. 

Ceft ainfi qu'il arrive fouvent aux Fidèles i 
de ne pas atteindre leur But 

Ils n'exécutent pas ce qu'ils devroient & < 

3u'ils pourroient exécuter , parce qu'ils ne 
onnent pas une Attention délicate aux Mou- 
vemens de l'Efprit, & qu'ils s'écartent im- \ 
perceptiblement de fes A vertiflemens. Ceft 
pourquoi Satan les accufe. 

(?°.) Sa troifiéme Acculâtion regarde la 
Foiblejfe des Fidèles. 

Etrefoïble , c'eft ne pas pouvoir ce que l'on 
veut. 

Quand les Difciples dorment , lors qu'il 
s'agit de Soufrances , c'eft là une Occafîon au 
Diable de les accufer. C'eft pourquoi le Sau- 
veur les avertit en leur difant : 

Veillez » & priez que vous ri entriez point en 
Math P ^ eraat ^ on * car FFfprit ejl prompt , mais la Chair ç/i 
XXVI 4t f°^ 9 

* * # Mats quelles font les Vues de Satan 9 en ac- 
cufant les Frères ? 

Il veut fe venger. 

Il veut leur attirer toutes fortes de Puni- 
tions» ou tout au moins de la Honte. 

il provoque la Juftice de Dieu » à ne pas 
fbufnr dans fes Enfans ce qui ne va pas bien f 
mais à les châtier ; & cela lui réuffit toutes les 
fois qu'il rencontre jufte. 

On lait ce qui arriva à David , & quelle & 
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vère Difcipline il encourut. 

A regard de Moïje * Satan pouflà les chofes 
fi loin , qu'il fallut qu'il mourût , tellement 
qu'il ne put point entrer au Pais de Canaan. . 

Dieu eft un jufte Juge : lia des Yeux com- 
me de Flamme de feu. 

H ne fauroit ne pas punir le Mal ; même 
dans fes Enfans. Il y tient la Main. 

Maintenant , que peut-on opofer aux Ac- 
cufations de Satan ? 

Ils l'ont vaincu par le Sang de VAtneau , & 
par ta Parole de leur Témoignage * ÔC ils n'ojtf 

joint aimé leur Viei]\i£qm$ à fexpofer à la Mort 
L'Accufation contre V Incrédulité eft évitée 

OU enlevée par le Sang de V Agneau. 

L*Àccufation contre les fautes* par la Parole. 
L'Accufation contre les Foiblefosi par le 

Mépris de fa propre Vie. 

Le plus fur Chemin pour fe tirer de l'état 
où Satan peut avoir prile fur nous,eft celui-ci: 

Nous avons un Avocat envers le Père ; c'eft le 

Sauveur. ijèàiill 

Auprès du Sauveur , nous avons pour Ih- i è 
terceffeur VEjprit, qui habite en nous 1 il eft 
nôtre Avocat a tous égards. 

La Juftice éternelle de Dieu, & laFondiort 
de Jéfus-Chrift entant que Juge» exigent qu'ils 
écoutent les Accufations , & qu'ils reprennent 
ce qui y donne lieu. Mais comme leur in- 
time Communion avec nous * & laPofièffiont 
le nos Ames, prife & achetée par le précieurt 
iang de Jéfus , leur donne plein pouvoir de 
/en ira nôtre fecours de tout leur mieux $ ils 
ionnent à leur Peuple fufifemment de Coii- 
feils & de Moïens pour remédier au Péché , à 



r 
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la Foiblejfe & aux Fautes: Ceft à nous à en faire t 
ufage ; & dès là il nous fera aifé de parer aux j, 
Accufations du Malin , & même de nous cm- j; 
rafTer contre tous fes Traits enflammés. 
[i°.] Le Remède contre YlncréduUté , c'eft | 

le Sang de F Agneau. 

Celui qui a devant les yeux le Sang de F A- 
gneau » ne fauroit ne pas croire. 
Quand il nous arrive ce qu'éprouva Thonw: \ 

Mets ton doit ici & regarde mes Mains ; avance j 
aujfi ta Main, & la mets dans mon Coté, & nejois 
J!?4nXX. foint incrédule , mais croi : nous ne pouvons . 

27. qu'être confus de nôtre Incrédulité. i 

Je connois Jéfus , & Jéfus à la Croix : je con- 
1. Cor.II. nois le Sang du Fils de Dieu , qu'il a répandu 
2. pour la Rémiffion des Péchés. 

Ceft là en Eternité , nôtre Préfervatif con; 
tre tout doute. 

Il faut que cela fe renouvelle tous les jours 
dans nôtre Ame. 

Il faut que nous nous J entions , comme fi Von cru- 
cifioit Jéfus à nos yeux , félon ce que dit St du* 
gujlin. Il faut, 

Que jamais on n oublie 
Quil nom a rachetés , 

Aux dépends de [a Vie , 
Ce Dieu de Charité. 

Ceft un Regard confiant & fixe de ÏÏEfprit 
fur les Mérites de Jéfus. 

Dans ce Regard nous fommes hors des At- 
teintes de Satan. 

Mais quand ce Regard nous manque , nou9 
retrouvons tout enfemble Incrédulité, DiP 
tra&ion & Diflipation. Si 
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Si une Ame vient à paffer feulement un- 
quart d'heure ,- ou un Jour , ce qui feroit 
beaucoup , hors de la Contemplation du Sang 
de Chrift , elle eft à la merci de l'Ennemi , & 
Satan peut la cribler dans l'Incrédulité, parce 
que l'Efprit eft détourné de la Simplicité en 2.Cor.7 
Chrift. j. 

Ceft de cette Simplicité que le Diable vou- 
drait bien nous tirer. Mais fi nous nous te* 

nons au Sang de Jéfus, rien nefauroit nous fépa* 
rer de la DiletHon de Dieu , qui efi en Jéfus-ChriJI; 
ni Mort , ni Vie , ni Anges , ni Principautés , ni 
Puijfances , ni Chef es préfentes , ni Cho/es à venir y ni 
Hauteur , ni Profondeur , ni aucune Créature. Rom. VI 

Ceft dans cet Objet, dans le Sang de l'A- 
gneau , que nous trouvons l'Amour de Jéfus 
envers nos Ames, & le Fondement de nôtre 
inviolable Attachement à lui. Ceft eh cela* 
que coniifte la Simplicité en Jéfus- Chrift , ôc 
la XageJJe des Enfans de Dieu. 

[2°.] Le Remède contre les Fatites , c 1 eft la 

Parole du Témoignage. ' 

Par quel moïen, dit David, le Jeune Home r en- 
dra-t-il pure fa Voie ? En y prenant garde félon ta Pfeaunti 
Parole. CXIX. < 

Ceft de cette Parole que le Sauveur fe fer- 
vit, après fon Jeune de quarante Jours, & c'eft 
par là qu'il obligea Satan à le quitter pour un T , ; 
tems. img iv 

Ceft une Sageffe divine , que d'aprendre à 
fe tenir à la Bible. 

En comparaifon de l'Ecriture , ce n'eft rien 
que de toutes nos Paroles & de tous les Livres 
fpirituels. 

Car, ou ils font tirés de l'Ecriture > ou nous 

P 3 a« 
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ne pouvons point y faire fond 

La Bible eft le Livre fondamenta,l, le Livre : 
éternel » tant que Je fus laiflera fubîifter cette ri 
Oeconomie. 

Quand un Ange viendrait du Ciel & prê- 
cheroit l'Evangile autrement , il (croit Ana- 
Gàl. I. 8. thème. 

Un Enfant de Dieu ne fauroit redreffer 
Fefprit à tout le monde , ni réfuter les Rai- 
fons de chacun. Mais quand un Homç re- 
çonnoit la Bible pour être la Parole de Dieu » 
on peut lui faire entendre raifon. 

C'eft un Art tout fimple pour réfuter d'un 
côté tous les Gens à Imagination x & de l'antre 
tous les Efprits Raifonneurs. 

On n'a qu'à s'en tenir invariablement à h 
Parole qui eft fûre > & qui dans tous Içs cas 
où le Salut eft interreffé, eft bien traduite dans 
toutes les Langues , <k vraie dans, tontes tes 
Langues. 

Tout ce dont nous avons befoin % bons l'y 
trouvons pour nous-mêmes j& nous pouvons 
même demander au Sauveur avec 4uWànce * 
qu'il légitime auili la Parole dans le Gcettr des 
autres. 

La Parole du Témoignage nous feit mar- 
cher dans l'Ordre % & cela d'un pas aflurd 

On peut démontrer à tout Entant lie Dieu» 
quand il a fait faute , qu'il ne s'eft pas tenu à 
la Parole. 

[?°.] Quant aux Foiblejjer, il nV a point de 
meilleur Remède contre FAçcufation de Sa- 
tan , que de nous laiflçr donner une fois pour 

toutes , la Grâce de ne fas amer notre Vie. 

Celui qui aime fa Vie» qié voudra laf<mver f 

la 
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ta perdra ; & celui qui la perdra , la trouvera. JUath.X\ 

Nos Foibleffes , dont Satan prend occafion 2y. 
de nous accufer , viennent de ce que nous 
voulons nous épargner , & ne pas nous ex- 
pofer à tout. 

Il y a une Incrédulité qui n'eft pas condam- 
nable ; il y a des Fautes & des Foibleffes qui 
ne donnent point prife à Satan fur nous. 

Une Incrédulité qui ne nous rend pas con- 
damnables, c 1 eft de ne pas pouvoir tranfporter 
les Montagnes. 

Des Fautes qui ne nous nuifent point, c'eft 
que nôtre Entendement n'ait pas une meil- 
leure conception. 

Les Foibleffes excufables , c'eft quand nôtre 
Corps ne peut pas fuporter toutes fortes de 
fatigues 5 lors que , par exemple > étant ma- 
lades, nous n'avons pas la Foi de pafTer par 
deflus cela. 

Ces choies là ne nous rendent point con- 
damnables 1 parce que le Juge lui-même a été 
Home, & qu'il lait ce que c'eft que de nous. 

Il fait qu'une fois il fut lui-môme en Dé- 
treffe fur le Mont de Oliviers. 

Il a dit lui-même : Je ne fai pas telle ou telle Mari 
chofe, XIU. 32i 

Il étoit lui-même couché dans la Nacelle j^ arQ 
& dormoit. 

Ces Imperfe&ions peuvent auffi fe rencon- 
trer dans fes Enfans : Ils peuvent auffi s'en- 
dormir ; ils peuvent auffi entrer en Détreffe ; 
ils ignorent auffi bien des chofes. 

Cette Connoiflance , cette Expérience de 
nôtre Juge , fait qu'il nous abfout, & qu'il ren- 
voie abfolument Satan avec Ion Acculation. 

C'eft 
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C'eft au contraire ijne Foibleffe qui nous 
rend condamnables & qui procède de Famour 
de nôtre propre Vie * quand on fe dit ; Certes 

je ne faurois faire cela \ cela rrÇeJl trop pénible. 

Tant que nous penfons ainfî dans ce qui re- 
garde le Sauveur, nous donnons lieu à l'Accu- 
[ateur des Frères de nous acçufer. 

Celui qui par Amour propre néglige l'Oeu- 
vre du Sauveur , & ne fait pas ce qu'il peut, 
donne prife à Satan far \i\\> 
" Celui donc qui veut être Difciple de JéftiSi 
eit malheureux s'il ne conuoit pas le Sang de 
1* Agneau, s'il fe fert d'autre çAQfe que delà 
Parole de Dieu, s'il s'aime foi-même. Il fe pei- 
ne & fe tourmente , (ans parvenir à rien, 

Kous n'avons point encore d'JBxemple, que 
quand Jéfus a cpjnQiatidé qiiçtqiîe çhofe à des. 
Difciples , ils n'aient pas pïi rexeçuter. 

On n'a qu'à s'y mettre, & cela va.' Ilnefint 
point aimer £a Vie > mais fç livrer en entier au 
Sauveur. 
Luc XIV. Qimndon. vôiit batiç une Tour , il fauteii 
z8. calculer la Dépenfe, 

Ceftainfî auflîquç dans l'Oeuvxe du Sei- 
gneur & dans fon ; Service , il faut examiner fi 
. .. r ion a dequoi fournir jufqu'au bout. 
• : " Tout ce aue nous venons de 4^ e regarde 
des Frères , des Fnfans de Dieu. 
% , Les Homes dans leur état naturel , comme 
nous l'avons déjà, remarqué » font des. Efcla- 
vës ; Satan ne Içs açcufe pas. 
Hebr. IL * Hs font toute leur Vie ajfujettîs à la Servit* 
ïî. de r par la Crainte de la Mort. 

Pfeaume -Elle a Dominatiprtfur eux. Ils gifeht dam le Se' 
XLIX.iy. pûkhre comme dés Brebis : La Mort fe repaît feux, 

1 :. ' ■ r dis- 
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Puis que nous avons un tel Souverain 
Sacrificateur , Jéfus , tenons ferme 
nôtre Profejjion. 

OUS avons ici deux chofes à 
confiderer : 

D'abord le Souverain Sacri- 
ficateur. 

En fuite, la Vrofefîwn où nous 
devons tenir ferme. 
I. Quant à la Charge de Souverain Sacrifi- 
cateur , elle eft de laderoiére importance. & 
influe en nous fur le Total 

Ce que les Enfâns de Dieu prennent le plus 
à cœur & qui leurcaufe le plus de douleur»; 
c'efl de voir quç les Homes faifent tantôt- 
beaucoup , tantôt peu de cas du Sauveur. 

S'ils en faifoiçnt toujours peu de cas > on 
poarroit au moins encore l'attribuer à l'état 
de Mort où l'Home ait naturellement 

Mais comme les Homes en reçoivent fou- 
vent une Imprélïîôh ; , '& font véritablement 
réveillés , & cela, non point par la manière 
dont le Sauveur léuraété propofé & dont on 
leur en a parlé > mais uniquement par le fond 
môme 
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même de laxhofe, c'eftun Achopementpoilr 
les Enfans de Dieu » qni les feroit prefque 
tomber, quand ils penfent comment il eftpof- 
fible, qu'un Objet fi important & fi divin rç/fe 
dans fi peu d'Ames. 

Rien ne forme une plus grande Dificutë 
contre la Dotirine de Jéfus , que l'Inconftan* 
ce des Homes à cet égard. 

On abeau dire: Ce n'étoit que de fimplet 
Penfées ; ce n'étoit qu'une Emotion dans le 
Sang ; On ne peut point le dire avec vérité \ 
on mit le contraire : Cétoit laGrace. 

IL Nous devons tenir ferme nôtre Profeffion f Ôfl, 

fuivant ce que marque plus précifément le ter- 
me Grec , nôtre Confejjion. Il ya donc des 
Gens qui ne la tiennent pas ferme. 

I. Jean IV. Quiconque confejfe que Jéfus-Chrijl $t Ttenu en 

*• chair , eji de Dieu. 

J.Cor.XU. Perfonne ne peut dire que Jéfus ejl Seigneur , Jî- 

3* non par le Saint Efprit. 

C'eft une trifte chofe i dont on a peine à fe 
confoler, lors que Ton fent d'avance avec cer- 
titude , qu'une Semence de Grâce, un Témoi- 
gnage une Confeffion du Sauveur , ne prof- 
pérera pas. 

Ici il n'y a point dediférence entre nous & 
le Sauveur. 

Il lui arriva à lui-même , que ptufieurs defet 

J&tnVl. Difciples fe retirèrent* 

* 6 - Le Témoignage des Homes » comme il eft 

aiféde le penier , n'eft pas plus efficace que 
lefien. 

Il eft à propos de rechercher la Caufe d'où 
procède cet Oubli & cette Inconftance, 
Je crois que cela vient de ce que le Sauveur 

ne 
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ne nous a pas été manifefté proprement félon 
fe FondJion de Souverain Sacrificateur. 

Le Sauveur eft toutes fortes de chofes pour 
les Homçs : Ils en ont conçu de bonnes idées* 
mais ils n'ont pour ainfi dire pas befoin de fou 
Sacerdoce. 

L'Evangile réveille bîçn des Gens dans le 
Monde ; mais ils font diférens des Confeffeurs 
confions de Jéfîis. 

Ils n'ont point befoin du Pardon des Péchés; 

Ils font dans une fituation où Ton ne peut 
pas leur montrer le Péché d'une manière affez 
palpable. 

Ils peuvent s'excufêr. 

Ou même ils font dans un état de Vertu, 
imaginaire. 

Us fç trouvent mieux fitués que nombre 
cTEnfans de Dieu. 

C'eft ici qu'on peut apliquçr cette Parole du 

Sauveur : Ceux qui font enfanté n'ottf pas befoin 

de Médecin , mais ceux qui font malades. Luc V. 

Les Juftes ne fç fouçient pas de lui. 

Tant que l'Home nç vient pas au Sauveur, 
corne pauvre $ miférable» corne un Lépreux» 
corne un Aveugle & un Impotent: tant qu'il n'a 
pas befoin du Sauveur * tant que le Sauveur ne 
lui eft pas néceflàire , il n'aprend point à le con- 
noitre en qualité de Souverain Sacrificateur. 

Comme te Sauveur ne force pas les Homes 
à accepter les Fruits de fe Prière» de fa Sueur 
fangknte & de tous les Tourmens qu'il a en- 
durés , mais qu'il demande des Ames qui les ac- 
ceptent v comme le plus grand Bonheur & la 
plus grande Miféricorde, nous ne devons pas 
non plus contraindre les Gens à embraifer les 
Mérites de Jéfus. C'eft 
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C'eft une chofe abfurde, de vouloir per- 
fuader aux Homes à force d' Argumens, qu'ils 
ont befoin d'un Sauveur. 
' La Voix du Fils de Dieu n'a d'autre éfetque 
de faire voir à l'Home , fans autres Repréfen- 
tations , qu'il çft miférable. Il fe voit en éfet 
alors fi miférable , qu'il feroit bien étonnant 
qu'il pût s'occuper un feul Jour d'autre chofe. 

C'eft pour cela que ceux qui ne veulent pas 
venir au Sauveur , prétextent que l'on fé dé- 
iefpéreroit , & que l'on deviendrait fou , fi 
Ton fe tournoit de ce côté là ; auffi n'ontils 
garde de le faire. 

Je ne çonfeillerois à perfonne de contefter 
cela. 

Un Home dont la Vie n'a été qu'un Rèvei 
& qui a toujours eu de fauffes idées, quand te 
Sauveur vient à lui ouvrir les yeux , le pre- 
mier Efet qui s 4 en enfuit, eft, que fon état, 
où de fe Vie il ne s'étoit point encore vu , lui 
eft manifçfté. 

Quand cela fe fait fans la Grâce & la Vertu 
du Sang de Jéfus , par des Remontrances Lé- 
gales , par des Difcours fecs , l'Home tombe 
[ans la Confufion ; il ne trouve en lui ni fe- 
ôours ni reffôurce ; & c'eft dans cet état qu'il 
refte , jufques à ce que le Sauveur fe manifefte 
à lui & lui faffe fentir fa Grâce. 

Ici il n'y a point de rtiilieu : Tout Home 
qui n'eft pas affez heureux pour embraflèr le 
Sauveur tel qu'il eft, & pour s'abattre à fes 
pieds avec tout fon Raifonnement , & s'en 
remettre à lui de fon Salut , il faut qu'il tom- 
be dans le Trouble & la Mélancolie & fous 
la Loi ; & il nuit dans fon Entendement un 

tel 
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tel Défordre * qu'il ne fait comment fe tirer 
d'afaire. 

Si cela n'arrive pasainfi, les Homes conti- 
nuent leur vieux Train ; Satan garde fon Pa- 
lais , & à peine frémiffent ils un moment dé 
l'Enfer. 

Mais celui qui a obtenu cette Grâce , que 
iès le moment que le Sauveur lui a ofert fes 
Mérites & fa Mort , il les a acceptés , & s'eft 
bumis avec joie à cette Condition parfaite de 
toute Liberté & de toute Félicité ; celui-là 
n'a que faire de tout cela. 

Il eft bon de connoitre quels Efets diférens 
produit la Prédication du grand Sacerdoce de 
Jéfus, quand on raifonne, ou quand on s'y 
porte fans délibérer. 

Si Ton raifonne , on attend premièrement 
une Conviâion , que nôtre Mifére & nôtre 
Corruption foient fi grandes , qu'il nous faille 
abfolument un Sauveur. 

Quand une fois l'on reconnoit cela* on for-, 
me enfin cette Conclufion : Puis que je fuis lî 
miférable & fi corrompu » il me faut le Sau- 
veur. 

Cela s'apelle être converti^ Sijlème. 

La Voie du Sauveur , c'eft que nous croïons 
que le Fils de Dieu a laiffé fk Vie pour nous » 
& que nous fommes Pécheurs. 

Quand nous entendons, qu'il eftmort pour 
tous les Homes, il faut conclure : Donc tous 
les Homes font Pécheurs. 

Donc moi auffi je fuis Pécheur. 

Donc il faut que je trouve Grâce ; puis que 
le Sauveur efl mort, cela n'eft pas arrivé en 
vain. 

D'autres 
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0'autres croient, par Amour propre, qu'ils 
doivent chercher le Sauveur à caufe de leur 
Corruption & de leurs méchantes A&ions. 

Mais quand la Connoiflance des Péchés mit 
de l'Evangile 9 on fe dit : Puis que Jéfus eft 
mort, je luis un Pécheur, condamné & perdu, 
jufques à ce que la Mort de Jéfus me (bit 
apliquée. 

Cela nousdifjpenfe entièrement d'examiner 
& de fonder notre Corruption ; car alors la 
Connoiflance de nôtre Corruption dans le 
détail i eft du nombre de ces chofes que le 
Sauveur donne à fes Enfans, quand ils ont ob- 
tenu Grâce. 

Ceft alors que la Purification fefait comme 
ïdUCV.9. il faut é 

La Foi purifie le Cœur* 

La raifon donc > pourquoi Tort retombe fr 
» tôt dans l'oubli du Sauveur ♦ eft , que Ton n'a 
tes bien pris à cœur l'Office & le Sacrifice 
Sacerdotal de Jéfus. 

Ainii, le confefFer, c'eft dire avec liberté 
à chacun : Jéfus eft mort pour moi ; il vit & 
il prie pour moi. 

Ceft là mon Objet capital ; l'Objet pour k- 

3uel je vis , pour lequel je veux foufrir , & 
ont je veux parler. 

Cela s'apelle une Confeiïïon $ parce qu'elle 
Math, procède d'un Sentiment 
XII. 4j, Le Cœur eft plein. 

De V Abondance du Cœur la Bouche parle* 
I. Jean Grfiii l i u * confejfe que Jepus-Qirtfl ejl venu en 
W é 2 # chair , ejl de Dieu. 

Cette Parole fe vérifie* 
On peut beaucoup en parler ; mais ce n'eil 
pas là ce qui s'apelle le confeffer. Gel» 
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Cela demande quelque chofe de plus ; il 
faut que nous y foïons poufTés. 

Il faut que nous connoiffions ce dont il s'a- 
git » que nous foïons au fait là deifus. 

Il eut de même qu'avant cette Confeflïon 
de Jéfus, nous faffions l'Expérience de fa 
grande Grâce. 

La Mort & les Soufrances de Jéfus doivent 
nous être une chofe dévelopée. 

Il faut que nous foïons morts au Péché & 
que nous vivions à la Juftice. 

Il faut que par fes Meurtriffures nous aïons 
été guerris. 

C'eft cette Confeffion qu'il faut tenir ferme. 

Il eft certain qu'il périt bien des Ames, qui 
^voient été auparavant faifies. 

Celui quia un peu connu les Homes, à gui 
les Ames tiennent à cœur , qui fe rapelle bien 
des milliers d'Ames que le Sauveur a tou- 
chées , celui-là peut dire , qu'il en eft un bon 
nombre qui vont au Sauveur, & en qui il s'efl; 
véritablement manifefté ; 

Mais qu'il en eft auffi beaucoup qui ne laif* 
Tent pas de périr , parce qu'elles ne font ja- 
mais bien parvenues à croire. 

Cependant on peut dire auflî , qu'il n'en 
Dérit aucune , que le Sauveur n'ait une infi- 
lité de fois avertie & convaincue. 

Quand il le fait , c'eft même avec un Senti- 
nent & une Impreffion qui ne s'éface pas fi tôt 

Plus d'une fois l'Home eft éfraïé & devient 
nquiet. 

Mais le Cœur ie durcit : il s'y forme corn- 
ue un calus. 

Les Attraits de FEfprit font trop délicate, 
tour y pouvoir pénétrer. On 
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On ft'eft pas attentif au doux Sôufle , qui 
demande des Ames fouples & dociles. 
LwcII. 19* Les Ames devroient ruminer la Parole , 
comme faifoit Marie , & la conferver dans uri j( 
Cœur bon , afin qu'elle produifit du fruit. 

Comme le Cœur eft dur , & qu'il ne veut ! 
pas fuivre , le Sauveur eflàie par la Rigueur \ 
ftiais ces fortes de Mouvemetts n'ont pasplus 
d'éfet que les premiers. 

Celui qui refifte aux douce* Motions de FEf* 
prit , réfille auffi aux violentes. 

Et lors même qu'une Ame > qui mie fois j 
s'efl laiffé entraîner à ce point, penfe fere* 
prendre, Satan fait tant de Tours fubtib,que 
malgré cela il entortille l'Ame de nouveau. 

Les Ames qui s'accoutument à faire heurter 
le Sauveur à réitérées fois * périflènt en foule. 

tîebr. 111. Aujourd'hui , fivous entendez fa Voix , tCendui* 
*7. 8. &iï*Z V a * ^ os Cœurs. 

1 # # Les Occafions qui font que les Homes' font 

chancelans , font pour l'ordinaire des Niaife- 
ries. Il ne s'agit pas de rifquér fon Honneur* 
ou de livrer tout fon Bien au Sauveur , ou 
de faire quelque autre chofe pour fort Servi- 
ce ; mais ce qui nous détourne du Sauveur * 
c'eft qu'après que la Parole a été annoncée 1 
il nous vient par liazard desPenfées fur autre 
chofe , qui de nouveau diffipent les Idées que 
flous croïons tenir avec tant de Certitude, 
qu'elles ne pourraient jamais plus nous être 
ôtées. 

JtrttcVlH* Le Diable vient , & enlève du Cœur la Parole. 

12. On fe dit alors , # que Ton ne lait pourtant 

rien de particulier , où. l'on ait manqué ; que 

l'on eft allé tout doucement fon Chemin , & 

-Ton 
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'on fe demande * ce qifeft donc devenu f At- 
rait de la Grâce. 

Mais c'eft Satan qui a fait quelque chofe 
Luis le Cœur. . - 

Et c'eft ce Travail du Diable que le Sauveur r 

net en parallèle avec les Voluptés & l'Avarice. Luc VIII; 

L'Home n'auroit à faire, pour parer à cela , 
pe ce qu'il fait ordinairement quand il a de 
1 Argent dans fa Chambre : il ferme au moins 
la Chambre; 

Quand le Sauveur a ouvert le Cœur, & que 
la Semence de la Parole y eft tombée , elle 
pourroit profpérer , fi oh le fetmoit enfhite. 

Mais au contraire , on y laiflë entrer cha- 
cun ; en emporte qui veut ; & tout eft défà] 
difpofé dans le monde de façon, que TOuïë j 
des Sermons & les Diffipations fe fuccèdêntâc \ 
fe relèvent alternativement. : 

C'eit là ce quiaflige & attrifte ceux quittai 
vaillent pour le Sauveur. . , ., 

Comment e'chaperons-nous , Ji nous négligeons wi .Hebr; H.j; 
Ji grand Salut ? 




Cj i\ i& 
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O fi mon Peuple ni écoutait \ Si lfraè'l 
marchoitdans mesVoiesl J'abattrois 
. en un infiant: leurs Ennemis , & tour* 
nerois ma Main contre leurs Adver* 
fàirei. Ceux- qui haïffènt 'l'Eternel 
leur mentiraient i & y le Téms de mon 
Peuple dureroit à toujours. 

>£€ I eft dit avec la Liberté & 
V Affuratice qui étaient ordinaires 
[fouK anciens Témoins. 

Nous voïonfc ici deux Vérités: 
Lkpfértiiéte: QueDieu ne dé- 
livre pas dts mains d£s Ennemis * tandis-que 
ceux qui font fous* leur Puiifariee m veulent 
pas être délivrés félon V Ordre &-l<* Plan oh il 
a promis de le faire. 
La féconde : Que quand les Ames entrent 

dans cet Ordre 9 ..ç'eft peiude chof&pour le Sei- 
gneur , d'abatffè Ieufcs Ennemis; 4 

I. Il s'agit ici proprement des Ennemis 
temporels. 

Quand le Peuple dlfraël le trouvoit bien 
avec Di£ii , il n'avoit rien à craindre de fes 
Ennemis. C'eltde laque dépendoit fa Force 
ou fli Foibleflfe. 

Jéfus-Chrift & les Apôtres en ont fouvent 
fait Implication au Spirituel , pour faire en- 
tendre que fous la Nouvelle Alliance 1 il nous 
eu uiïcae vaincre ntA Ennemis* Il 
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Il s^eflfouvenu du Serment qu'il a juré à Abra- 
ham nôtre Père \f avoir , qu'il nom (hnneroit 9 qitér 
tant délivrés de la Main de nos Ennemis , nous \ç Luc\*TÎ 
Servirions fans crainte tous les jours de notre Vie. ■ 74r 

Ce Serinent asroit çté fait dans les Tems dp 
l'Ancienne Alliance, & il a le même Sens <^ue 
les Paroles que je vous ai propofées. 

Nous avons encore un autre Témoignage 
confidérable , dont Téfet fut , que deux l Ho- . . 
mes , pour y avoir ajouté foi, & pour l'avoir 
déclaré avec Nardieflè , furent feuls jugés 
dignes , entre fïx cent mille d'entrer dans le 
Pais de Canaan rG'étoient Jofué & Caleb. 

Mau ils étoient animés d'un autre EJprit 3 COm- v 7 n x 

me cela eft dit exprëffément. XIV. 24 

Il s'agiifoit de conquérir le Pais de Canaan. " 
Les Efpions vinrent raporter , comme cela 

étoit vrai, qu'il y avoit des Géans dans ce 

Pats- là. 
Le Peuple fut confterné & en vint jufques 

à murmurer. Alors ces deux Héros fe levé* 

rent & dirent :Si le Seigneur nous ejl propice $ 

nous les mangerons comme du Pain. « ai 

Ce n'eft pas la même chofe de dire : Le Sei- 
gneur nous ejt propice ; OU de dire : Nous lui obeiffons. 

C ? eft un éfet cie l'Aveuglement de nos jours, 
que l'on confonde ces deux grandes Idées. 

Obéïr, tient de l'Oeuvre» & fe raporte à la 
Santification, 

La Grâce eft Grâce. jj owt \\ 

Etre obéïffant ne fupofe pas toujours qu'on ^fcXL* 
ait reçu Grâce ; beaucoup moins faut- il s'ima- * 
giner , qu'aùint obtenu Grâce , on foit difpen- 
fé de l'ObéïiTance. 

Cette dernière 'Pen fée nous conduirait dans 

Q z xsssz 
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une Voie large ; & fi l'on fuivoit le Plan de 
la première , Satan , transformé en Ange de 
Lumière , nous mêneroit par un Chemin de 
Sainteté en Enfer. 
Si nous commençons par obtenir Grâce, & 

fi C 1 eft par le Privilège & la BénédiClion de là 

Grâce , que nous fommes obéïflàns , nos En- 
nemis , qui viennent nous donner d'autres 
Ordres , feront bien-tôt diffipés. 

Efdie O que tu fujfes attentif à met Commandemens ! 

lLV III. Ta Paix ferait comme un Fleuve , & ta Jujlice 
i8 # comme les Flots de la Mer. 

Ta JvfUce , eft-il dit. Cela marque une Jufti- 
ce que nous avons déjà; & c'eft comme s'il étoit 
dit : Si , après que tu as obtenu la Juitice & la 
Paix , tu es attentif à mes Paroles , tu les gar- 
deras y & personne ne te ravira de ma Main. 

Nous devons prendre garde de ne rendre la 
Voie du Sauveur ni trop aifée ni trop diiicile. 

Trop aifée: En penfant, que parce que nous 

avons conçu quelque Bien dans la Tète , nous 

pouvons nous repofer là- deffus. Ce! I ce qu'un 

célèbre Dodeurapelle : Refaire une Penféefi 

< dit >, Je crois. 

Trop dificile : En penfant qu'après avoir re- 

S Grâce & Force , on foit encore réduit à 
tter avec le Péché jufques au Tombeau. 
Il faut confidérer l'Home dans deux Etats 
diférens : fdonla Nature , & félon la Grâce. t 
Dans l'Etat naturel , les Homes font , ou 

manifeftement charnels , OU raifonnables. 

Les premiers , on n'a pas befoin de les con- 
vaincre qu'ils font destitués de la Grâce , dès 
qu'ils croient qu'il elt une Grâce & un Efprit, 

Quant aux féconds , leurs Péchés ne font 

pas 



Sur pj. lxxxi. 14. if. 16. 2$r 

pas fenfïbles à tout le monde ; & fouvent ils 
ne les voient pas eux-mêmes. 

Les uns & les autres font très- mi (érables. 

Et ie prie mes Auditeurs de croire que cette 
Revue des Homes nous préfente précifément 
un Miroir de nous-mêmes. 

L'Home le plus vertueux n'eft pas meilleur 
que le plus vicieux. 

Une manque fouvent au premier , que les 
Occafions & les Circonftances- 

Celui qui connoit le Foible d'un Home rai- 
fonnable , peut l'induire à toutes fortes de 
Péchés. 

Satin le fait bien. 

Quand il Ciit qu'un Home eft timide & 
craintif, mou & parefleux , il le traîne, par 
cette Molleffe & cette Humilité de Chien cou- 
chant, en Enfer. 

Et cela lui plait davantage, que quand il eft 
obligé de mettre en Oeuvre tous les Charmes 
(eduifans de fon Règne , pour remplir l'Ima- 
gination d'un Home orgueilleux , ou lafeif / 
pu d'une Humeur fombre. 

S'il ne pouffe pas l'Home dans tous les Pé- 
chés , c'eft qu'il ne juge pas cela néceflàire. 

Les Homes pèchent fouvent trop pour 
Satan. 

Il voudroit bien ne faire que des Hipocriter. 

Ce n'eft pas tant lui qui féduit les Homes , 
que ce font les Homes qui fe féduifent eux- 
mêmes ; & leurs Pallions les emportent fou- 
lent plus loin qu'il ne voudroit. 

Car la Roue de la Nature va fon train ; & 
le Diable prend bien garde , que quand elle 
farrête , elle ne s'arrête pas trop long-tems. 

Q 3 Mais 
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Maïs c'eft déjà un Mouvement perpétuel', qui 
n'a pas befoin d'être remonté, quand une 
fois l'Efprit infernal Ta mis en Mouvement. 

Ileftaifé de comprendre pourquoi le Dia- 
ble ne fe foucie pas que le Péché prenne trop 
fouvent l'eflbr. 

Quand cela arrive, ce font des Occafions à 
être manifefté à foi- même & à fe rendre mé- 
prifable auxautres Homes; ce qui fait fouvent 
que Ton échape de fes Mains & que Ton tom- 
be entre tes Bras du Sauveur. 

Ceft ce qui arriva aux Péagers , & à cette 
Canaille qui étoit de la Compagnie du Sau- 
veur. Le Sauveur leur manifefta leur Mifére 
dans toute fon Etendue. 

Le Batème, il eft vrai, dévroit mettre une 
ÏHférence entre les Homes ; & le Chrétien 
devroit être autre que le Juif & le Païen* 
Mais qui eft- ce qui eft encore dans Y Alliance 
4e fon Batème ? 

Ne faut-il pas que quiconque n'a pas éprou- 
vé de nouveau la Grâce dans fon Cœur, qui- 
conque n'a point de certitude en foi-même' 
d'avoir été changé dans fon fond, reconnoiffe 

& dife franchement : Il faut que je jais engendré 

à* nouveau ? Ne fautil pas qu'il faflè cette Prié- 

Pf. LI» je : O Dieu crée en moi un Cœur net , & renou- 
**• velk au dedans dvmoiun EJprit bien ternit l Peut- 

çtre l'ai- je une fois reçu ; mais certes je he 
V» plus. Jfe fuis de nouveau devenu un Pé- 
chçtm 

Dans tous ceux qui' ont perdu la Grâce de 
leuis Batème, ifcsteft dte nouveau formé & for- 
tifié Une Natute, tefle quVivec toute leur Mo- 
rale, ik ne laifïent pas de tomber dani le Bour- 
bier. Il 
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II n*eft point d'Home que l'on .ne puiffe 
mettre dans un Point -de vue oh il foit obligé 
de fevoir tel qu'il eft , & de dire : Je fuis 
miférable , parce que je n'ai point ma Gracç ; 
& de plus, parce que je -ne. puis -faire aucun 
Bien valable. , ff , « 

Nousjbmmes toute notre Vie ,par la Crainte de tiel2Y * 1J 
la Mort, ajfujettis à la Servitude. ■■>' £• VT1 

Nous fortunes vendus au Péché. J\om. V 

Et en punition de nos Péchés , nous fom- x 4* 

mes livrés, à un Efprit perverti. KonuL2h 

Puis donc que tous les Homes ont péché , 
ils ne peuvent faire aucun Bien , ni vaincre 
aucun Ennemi , ni même tenir aucun Ennemi 
pour Ennemi. 

Ceft pour cela qu'une partie des Homes 
regardent le Péché comme Ami. 

Etcelaefi naturel. 

St Paul dit que nous fommes mariés au Pé- 
ché , jufques à ce que nous «fiitons- regardés 

comme morts au Péché par le Corps 1 de: Jéjus. 'hJi^G- Rom.Mll, 

^ques l&nous fortunes fous: le 'Péché. 

La plupart des Homes en font contens r& Luc XI 
Satan, gardei fon ♦ Palais en paix. 21. 

Jusques à ce qu^ii'imiWeicknsitle'Gceur.xîe 
llnquiétude»ifoit:.par la loillbippar V- Evangile. 

Ellenait de la Loi, quand nous pen£oils qqe 
le Péché mbus t précipite dans ^»la iPerdkion. 
Secrettement pourtant nousaiftiïbns le Péché. 

Mais s'il ;nousr devient à-diatge- , ce; n'eft 
que parce <Ju?ilïious nuit. r 

Jl en ^ft comme d'un Home , qui-aïant^té 
féduit par un 'autre ,'^devMitr^tre-éxëcuté 
pour fes Crirries * le prendtoifreiiavetfioti & 
n'aimeroit pa* à- le regarder,. Si-oft leur laiC- 

foit 
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(bit la vie , ils redeviendraient bientôt Amis. 

Ce font là les Converfions que fait la Loi. 

Il n'y a point là de Haine contre le Péché, 
opérée par le Saint Efprit. I 

' ' Si Ton pou voit fervir le Péché fans Dom- , 
mage & fans Rifques , on en feroit bien aile. 

L' Inqu iétude au contraire nait de l'Evangi- 
le , quand on entrevoit Jéfus avec fon Sang 
& fes Mérites : 

Quand fa fainte Lumière 
< Nous montre vivement , . 
Qtie pour nôtre lylifére 
Il verfa tout fon Sang* 

On conçoit alors de la Haine contre le Pé- 
ché , parce que c'eft lui qui a attaché Jéfus à la 
-Croix ; parce qu'il n'y a aucune comparaifon 
à faire du Péché à l'Amour de Jéfus ; para 
^m'il n'y a rien de bon dans le Péché. 

Cela excite en nous un Défir d'en être dé- 
, gagés. 

Le Péché devient nôtre Ennemi ,*auflî-bien 
que le Diable & le Monde. 
C'eft alors que le Chriitianifme nous paroit 




On vo.udroit bien fe dédire du Péché;mais 
on eft fans F^rce. 

* Alors , à la mérité , l'Home a Grâce ; mais 
il ne le fait pas. Il eft engendré; de nouveau ; 
H doit vivre. ; jcçla eft arrêté. Mais il lui mah- 
mie l'Abfolution : la notiiîcation de fon Pai- 
-çioxi , qui lui procurerait des Jours de Rafrai- 
çhilfcmçat eii la préfence du Seigneur. . . 
T ^ Oa 
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On n'a pas encore entendu cette Parole : 

^fe ion courage , twoji JPz/x j ter Pèches te font Mat\ 
'pardonnes. IX. 2, 

C'eft pourquoi Ton regarde cet état , com- 
me étant encore fous la Loi ; quoi que les 
Membres qui font autour de nous fentent & 

S'aperçoivent que le Sauveur y efi. 

Mais on n'a pas encore fait le Pas affuré, de 
la Mort à la Vie. 

Il y a encore un Voile fur les Yeux y quoi 
qu'il foit ôté de deffus le Cœur. 

On ne connoit point encore Ci Force. 

On eft alors excufàble de ne pas (avoir 
encore ufer de fa Grâce. 

Auffi dit on à une telle Ame : Le Seigneur y om j^ 

teft propice ; mange tes Ennemis comme du Pain. XIV. Q* 

On lui aide a cela. 

L'Etat fous la Grâce eft celui-ci : Celui qui 
eft fous la Grâce , peut tout. 

Il n'çft point de Péché , point dé fortes de 
Mal , fur lequel on ne puiife foufièr comme 
fur de la Baie. 

Quand la Grâce; luit clairement' à nos yeux* 

quand nous pouvons dire : Maintenant je fuis 

fon Racheté-) il «'eft plus rien qui puiife nous 
arrêter. * 

Ifràè'l entre dansfon Êepos. C'eft de cet état que : Jkrem. 
David ait : Mon Ame] retourne ëntùh Repos ; car XXXI. ; 
l'Eternel t'a fait du Bien. - Pfeaum 

C'eft une Chofe faite & conduë : L'Ame CKVl. 7 
eft abfoute de la Mort ; l'Oeil n'a plus à pleu- 
rer ; le Pied n'a plus à çffaïer de fe pofer , Sç 
\ fe retirer ; comrfie font les Gens timides 
qui ne favent pas s*iïs ofent. Viénjeuiernetit:^ 

sft-il dit; marclie en laprefençe du Seigneur % dans Pfeaàm 
la Terre des Vivans. Dès CXV 1. 9 
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Des cette heure là le Péché , la Mort & le 
Diable font pour nous comme des Toiles 
d'Araignée ; & quiconque fe fait du Péché 
une afaire redoutable , ne fait pas ce quec'eft 
que la Grâce. 

Dçs que Ton a Paix dans le Sang de Jéfus, 
rien ne fauroit plus nous nuire. 

Un Enfant dans la Grâce , eit comme cou- 
ché dans un Berceau. 




} ejus conjure 
Le Cielj la Terre & toute Créature 
De ri éveiller , par de frivole? chofes, 
. T . Lécher Enfant qui dans fon Sein rc- 

Si Ton vient à être conduit au Camp , fur 
le Champ de bataille, on a des Armes ; & 
comme un Jeune Home en Chrift , on eft 
suiraffé de pied en cap , armé de la Force de 
Dieu , & de la Grâce du Sang de T Agneau > 
qui nous rend intrépides. 

Il n'y a alors qu'à être fidèle. 

Onneraifonne plus avec le Diable & avec 
le Péché. 
'Janfé I VX7. - Réfiftez au Diable & tf s'enfuira de vous. 
^K&lk ' ^Tant que vous ferez fidèles, mjeul en 

'vio.i. -::\ chajj'era mille. 

RQtoiiïi. - Le "Péché ne pourra -point dvoir Domination fw 
i±. -vous. » Les Tems ont changé : Fous iCétes plus 

■fous la Lai , twoy fous la Grâce. 

; „ Un vrai Enfant de Dieu * qui fe plaint de ne 
pouvoir pas fe défaire de< la Convoitife , de 

. la 






fc 
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la Colère , de l'Orgueil* il faut qu'il ait le Cer- 
veau dérangé. 

Si on le dit, étant de fens raflïs, c'eft que 
Ton eft infidèle. On fe trouve fans Force , 
on a à lutter , parce qu'on eft déjà dévoïé ; 
parce qu'on a détourné fon Regard de def- 
fus le Sauveur, pour le tourner fur la Vani* 
té ; parce qu'on s'eit rendu méprifable à S'a- 
tan & au Péché. 

Autrement on feroit bien-tôt maitre du 
Péché. (*) 

Quant à ceux qui font Pères en Chrift , il ne 
s'en agit pas ici. 

Ceux-là ont des Sens exercés : Ils connoit 
fent les Feintes &. les Rufes de Satan. 

Tous les Ages en Chrift traitent le Péché 
fur le même pied. 

Quiconque a prêté à Jéfus Serment de Fidé- 
lité , méprife le Péché. 

Il en eft ici, comme de ce que Ton dit des 
Speâres : Qui les croit & les craint , en eft 



Quand on en croit Satan & le PéchéjSc qu'on 
s'en laiife impofer par eux: quand on ne leur 
demande pas leur lettre de Créance * leur 
Certificat , & par quelle Autorité ils nous en 

veu- 



(*) Le Paflàgc Hebr. XII. verf. 4. où il eft parlé 
de combattre contre le Pèche' jufqtfaii Sang > regar- 
de fi évidemment le Martyre , par Opoûtion au 
Raviflfement des Biens & à d'autres Sonfirances * 
(voies Hebr. X. v. 34. ) qu'il iàudroit y avoir bien 
peu réfléchi , pour Papliquer au Combat contre le 
Péché au dedans de nous. 
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veulent , ils ont le deflus fur nous. 
JVLtis quand on s en tient à la Bible : 

Luc XXII. Jéfus , dit- elle , a prié pour vous ; 

3 2 - Vous êtes morts au Péché une fois pour toutes ; \ 

liom. VI. toutes les vieilles Prétentions de Satan s'en 
vont à néant , 6ç ileft obligé de chercher for- 
tune ailleurs. 

On doit donc s'examiner , pour voir fi Ton 
a été changé d'une manière Amplement Léga- 
le ; c'eit-a-dire , dans l'entendement & par 
voie de Réflexion , fans le Sang de l'Agneau, 

Si cela eft , il faut fe convertir de nouveau, 
il faut pour ainfi dire > rompre de nouveau le 
Bras qui n'a pas été bien remis. 

On nes'étoit rendu au Sauveur que partie- 
ceflité , & par la Crainte de la Peine & de 
l'Enfer. 

- Mais celui dont le Cœur foûpire après le 
Sauveur , & qui l'aime , parce qu'il a été cru- 
cifié pour lui , parce qu'il l'a racheté par fon 
Sang , de TEfclavage du Diable ; parce que 
le Nom & la Croix de Jéfus brillent à toute 
heure dans le fond de fon Cœur, celui-là peut 
êtrejoïeux. Il avance & fait fon Chemin dans 
la Grâce, jufques au dernier momentde fk Vie. 

Pourvu .que l'oii ne détourne point les 
Yeux de deflus le Sauveur ; pourvu que l'on 
garde le Vêtement qui nous a été donné , & 
que Ton ne foitpas trouvé nud : le Vêtement 
que l'on a reçu avec fon Pardon , la Juftice 
des Saints , on peut être humble, chafte » pau- 
vre , comme la été Jéfus ; & s'emploier fans 
relâche à l'Oeuvre du Sauveur , avec un Cœur 
tranquille & joïeux, vît-on mêm0 que cela 
tçndit à la ruine de nôtre Logç terxeftrç. 

C'eft 
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CTeft ce que pcr Tonne ne craint , que ceux 
qui n ont pas vraiment le Cœur au Sauveur. ... - . . . .' 

Tout ce que Ton a lieu de faire de cette ma- 
nière ef t une Grâce. Toute Vitioire eit une 
Vi&oire de Jéfus 2 Tout Empire eft un Em- 
pire de Jéfus* 

Moi-même ,eft-il dit, je ne fuis toujours rien : Rom. Vit 
Je ne fuis qu'un Mendiant, un Pécheur, un *>. 
Vermifleau , un Jouet du Diable & du Péché , 
dès que je fuis feul. 

Mais je ne fuis pas feul : Jéfuseft avec moi; 
comme Jéfus dit de foi- même : Le Père ejl avec JeariXS ï è 
moi. C'eft ce dont nous affure tout le Chapi- 3 2 - 
tre XVII. deTEvangile félon StJean. 

Et que donnons-nous pour cela de nôtre 
côté? Nôtre pauvre Cœur impuiflknt : la Vo- 
lonté qui nous a été donnée. 

Nous pouvons foûpirer & dire : 

Nous voudrions bien être tels 
Qtw tu nous veux , lmmanuël ! 

Et en faifant cela fi bien * ne pourrait il 
point s'y mêler de l'Orgueil? Non , affuré- 
ment ; pas plus dans un Home fenfé qui a 
obtenu Grâce , que dans un Pauvre , quand il 
ofe mendier. 

Si nous fommes accomplis en lui, nous n'a- 
vons point d'Orgueil à craindre. 

Celui qui entreprend quelque chofe dans 
[a propre Force, donne bien- tôt du nez à 
rerre : Nouveau Préfervatif contre l'Orgueil. 

Nom vivons , mais non pas nous mêmes : Ccjl 
Zkrift qui vit en nous. Car ce que nous vivons en la 
luir , nous le vivons dans la Foi du Fils de Dieui 

qui 
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eut nous a aimés & qui s'eji donné foi-même pour 
Gd.lT.2D. l ous , J r \ 

Ah ! Si lePeuple pour lequel je fuis mort , Ùqut 
(?/î mon Bien, propre , VOH\oïtfe lâijfer conduire far ! 
mon Ondion : S'il VOllloit me fervir , n'être rien 
dans le Monde , & n'avoir ni Ptaijir ni Contente- 
ment fans moi : S'il vouloitîœjè trouver bienqrien 
moi : S'il VOllloit regarder comme une Faveur J'ê- 
tre Pauvre , & gérer tout ce qui lui appartient com- 
me par Devoir & P-tr Vocation : 

Ce ferait hien-totfait du Péché , delà Mort , du 
* Viable & de l'Enfer : Je les aurais bien-rot abattu!. 

Et quant à mon Peuple y fan l'etns , le Tenu de J.ï 
Communion avec moi & avec le Père , le Ternie 
fa Paix avec toute Créature , le Tems de VAmsr 
mutuel & de la Grâce en mon Sang , durerait à 
toujours. 

Voici le Sommaire de tout ce que j'ai dit 
dans ces Heures d'Aliémblde : 
Ruthlll i Toi cherché à vous procurer le Repos, mes Bien 
" * aimés .' afin que Vous joïeZ liwreux. 

Venez » & vous jetiez aux pieds deJéfus , & k 
Math fappfoz ?"'*' étende fes Ailes fur vous ; car c'eji lai 

XXIII ï7 4 ar & i ' HtW ' r " r - 

" ' ' Quand vous aurez fait cette Prière , d'un 
Cœur pénétré & prefle , tenez vous coi , jufquet 

à ce que vous éprouviez ce qui en arrivera. 
Ruth. III. Car cet Home là ne je donnera point de Repos , 
verf. ïà. <pM «'«"' "■mené aujourd'hui l'Afaire à fa. Fin. 
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